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NOTES SUR LA GENEALOGIE DES FONDATEURS 
DE LA SECTE DES FIDELES DE VERITE (AHL-I HAQQ) 

D’APRES UN MANUSCRIT INEDIT DE SOURCE SUNNITE

PAR

MOHAMMAD MOKRI*

Le texte persan que je publie ici. avec une traduction, des notes 
historiques et des éclaircissements, représente quelques passages d’un 
recueil manuscrit inédit, très enrichissant pour l'histoire de la secte des 
Ahl-i Haqq aux VIIIe-IXe s. de l'Hégire (XIVe-XVe s. de l’ère chré­
tienne) , histoire pour laquelle nous ne possédons que peu de choses, en 
dehors des données traditionnelles à l'intérieur même de la secte.

Ce recueil intitulé Bahr al-Ansàh wa Resâla-ye Achrâfîyah, traitant de 
la généalogie des Sayyed (descendants du Prophète), appartenait au 
regretté professeur V. Minorsky qui l'avait acquis dans la ville kurde de 
Sulaymânî en Iraq. En 1955, il avait eu l'amabilité de m’accueillir chez 
lui à Cambridge, et lors de ce séjour, il m’avait demandé de consulter le 
manuscrit et de voir s'il présentait de l’intérêt. Je l’ai parcouru et j ’y ai 
trouvé des indications précieuses, bien que mélangées à des traits 
légendaires et anachroniques. Le professeur Minorsky a bien voulu me 
prêter ce manuscrit pendant quelques jours afin que je note les passages 
se rapportant aux Ahl-e Haqq, et que je puisse les traduire et les 
commenter après en avoir établi le texte.

Le manuscrit mesure 17 x 20 cm. ; il est écrit à l’encre noire pâlie, de 
nombreux mots sont soulignés de rouge et chaque page comporte en 
moyenne 11 lignes. Le recueil contient 407 folios se terminant par un 
feuillet recto blanc. Le copiste était un kurde du village de Tankisar1

* Directeur de Recherche honoraire au CNRS.
1 On trouve une allusion au nom de ce village dépendant de la ville de Sulaymânî dans 

le colophon de plusieurs manuscrits kurdes et persans qui est actuellement en ma 
possession. J’insère volontairement ici quelques passages, non publiés encore, en rapport
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38 M. MOKRI

avec ce nom de lieu. En effet, ce toponyme serait une déformation écrite de Tangisur 
! < Tang-i-sar). Le vocable de tang-, terme géographique, se trouvant dans les noms d'une 
multitude de villages et lieux en Iran (et en l'occurrence au Kurdistan iranien et d'autres 
régions kurdes) désigne les espaces étroits entre deux monts, ou en quelque sorte les vallées 
ou les ravins ou encore «les cavées» (darra) ou «combe» et même couloir (darhand).

Le mot postposé -sar, si usité dans les noms des villes, bourgs et bourgades des 
provinces du nord de l'Iran ainsi que dans d’autres régions quoique moins fréquemment, 
signifie «tète, sommet, cime, ...»  et parfois «le centre et le chef-lieu», bien qu'il ne 
s'emploie pas toujours dans le même sens. Il caractérise partout néanmoins les noms de 
lieux. Il en est ainsi pour les dénominations de Bûhol-sar. Daryù-sar. Dušt-sar. Dung-sur.
Duwrân-sar, Dîna-sar. Xâna-sur. Xe.U-sar. Rûm-sar.......villes et villages situés au nord de
l'Iran qui terminent tous par -sur. sans rapport, sans doute, avec -sûr ou -sur désignant un 
lieu où abonde la matière ou l'idée représentée par la première partie de ce nom composé.

Parmi les grandes et petites localités portant une dénomination terminée par ce 
deuxième terme, on peut citer Sungsur ( < sang +  sari «région pierreuse ou montagneuse», 
grande bourgade dépendant de la ville de Semnàn. Ici. le mot -sar est plutôt une forme 
abrégée de -sûr et Sungsur serait à l'origine Sangsàr sur le modèle et dans le sens de 
Kùhsâr (région ou lieu montagneux) à l'époque post-islamique. D'autres exemples typi­
ques de cette construction sont Kargasàr «région ou lieu où l'on trouve de nombreux 
volatiles» ( nom d'un village situé dans le district du Dînawar dépendant de la région de 
Sahna (dans la province de Kirmanchah); Garmsâr, nom d'une localité et d'un district 
dans le département de Damâvand. Bien que ce nom signifie littéralement «contrée 
chaude», pour éviter la confusion, le mot -sûr s'est transformé en -sir pour désigner 
uniquement «une région chaude, lieu qui pendant l'été est très chaud et pendant l'hiver est 
tempéré. Le terme opposé est sard-sir «lieu froid» qui pendant l'hiver est très froid et 
pendant l'été est tempéré. Ces deux termes garm-sir et sard-sir sont construits de la même 
façon et équivalent exactement aux deux opposés turcs, qeslâq et yayiûq. A partir de ces 
deux mots persans, a été calqué le terme bard-sir du même sens que sard-sir, le persan 
sard- «froid» est remplacé par l’arabe bard-, sans aucune relation avec le Bardsir ou 
Burdusir (d’étymologie différente étudiée dans mes Notes ioponymiques) nom d'un district 
de Kermân. Le terme -sûr existe encore dans xosksâr «lieu sec» ou «terrain loin d'une 
rivière». Le procédé pour éviter la confusion a été repris ici d'une autre manière encore 
différente : le -sûr est devenu -sur (à l'instar de Sungsur), dans la dénomination d'un village 
dépendant de la ville de Sârî, dans la province de Mâzandarân, appelé Xosk-sar (pour le 
distinguer du terme général Xosksâr). De plus ce suffixe -sûr est équivalent de -air. 
employé lui aussi dans le sens de lieu où pousse abondamment une plante ou même 
abonde l'idée représentée par la première partie de ce nom composé: goizür «lieu où 
poussent beaucoup de fleurs» ( =  jardin, terrain parsemé de fleurs), sabzazâr «lieu recouvert 
d’une verdure abondante», ’alafzâr «lieu où ont poussé des herbes» (=  pâturage), èumun- 
zâr, équivalent de golzâr, mais littéralement «lieu où pousse du gazon et des fleurettes» et 
le mot archaïsant kârzâr «champ de bataille». Pour ne pas manquer de citer la plupart des 
cas, il faut ajouter qu’il existe aussi le terme xoskzâr, de même sens et de même emploi 
général que xosksâr. Cet exemple me semble rare, jamais les formes kûhzûr, sungzûr.

y
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garmzâr ne sont usitées. Pour éviter toute confusion avec le vocable sangsâr (lapidation), 
le raccourcissement de la voyelle -à- en -a- s’avère compréhensible.

La forme même de Sangsâr (nom d’un village du district de Djargalân faisant partie de 
Mâna, une des trois régions de Bodjnûrd, ville célèbre à l'est de l’Iran, a pu maintenir sa 
voyelle longue (-à-) par le fait de sa faible importance et de son caractère peu connu dans 
le langage commun. L’oreille l’a si peu perçu que l’usage n’a pas posé ses lois.

De nombreux autres noms de villages sont formés avec sang-, parmi lesquels on doit 
mentionner le nom de Sangesiàn (<  sang + -esiân : littéral, «terrain pierreux») qui désigne un 
village se trouvant dans le district de Tchahàr-bolûk de la région Sîmîna-rûd dans le 
département de Hamadàn. Yâqût Hamawî. le géographe du XII'-XIII'siècle, mentionne 
lui aussi dans son Mu'djam al-Buhlùn le Sanjarùd (ou Sanjrùd]) avec la variante de sangrûd 
( < sang rûd). comme nom d'un quartier à Balkh. Je ne cite pas toutefois ici toutes les 
appellations des villages portant le vocable sang- : Sang-taras. Sang-dar-miyân. Sang-deh.
Sang-e-sejid, Sang-e-seyâh. Sang-âhâd.......localités à l'est de l'Iran, pour ne pas amplifier
cette liste par les noms d’autres villages dans d’autres provinces.

Le mot sang- «pierre» équivaut aux termes kûh- -kûh (persan), èaqà-j êeyâ- ou 
-èaqâj-ceyâ (kurde), dâg-j-dâg (turc), ldi- -rds (tua-), ddš-/-ddš (turc) et garè-jgars-/ 
garj- (dans un des dialectes iraniens du Khorassan ancien) dans les dénominations 
géographiques des montagnes ou des localités se trouvant dans des régions montagneuses.

la. Kùh-sefid, Kûh-pâya. Kûh-àbâd. Kùhestan (kûh + -esiân). Kûh-qal'all, ...
lb. Sefîd-kûli. Seyàh-kûh, Savâd-kûli. Firû:-kûli. Kahir-kûli. Posl(e)-kûh. ...
2a. Caqâ-zard/Ceyâ-zard, Caqü-kabûd Ceyâ-kami. Caqâ-golân/Ceiyâ-golân. ...
2b. Do-faqâ)Do-èeyâ, Se-èaqà!Sc-Ceyâ. ...
3a. Dâgestân (dâg +  -esiân). Dâg-kand. ...
3b. Aq-dâg. Qara-dâg. Qezel-dâg. ...
4a. Tâs-kand. ...
4b. Tîr-lâs, ...
5a. Dàs-kand, Dâ.i-bulâg, Dâis-lappu. Dâs-qâpû. ...
5b. Sôr-dâs ...
6a. (jarèestân/tiarseslâmlûarjestân ( < garë-/gark/-garj- + -esiân). sans parler des 

autres formes dialectales.
En effet, dans ces toponymes. sauf dans le dernier cas qui se termine par le suffixe de 

lieu -slânl-esiân , la place du déterminant est interchangeable avec celle du déterminé.
Un autre village dont le nom est analogue à Tang-i-sar, se trouve dans le district de 

lâwa-rûd de la région de RezâibjRezâw dans le département de Sanandadj (centre du 
Kurdistan iranien) qui est également une région montagneuse et froide. Ici le vocable -sar 
n’a rien à voir avec le -sûr ou -sar (dans les Garmsâr, Kargasàr, kûhsâr, Xosksâr et 
Xosksar, Sangsar), il se rapproche partiellement du sens de ce mot dans les appellations 
des localités du nord et autres régions de l'Iran citées plus haut. Il a plutôt, sémantique­
ment le même sens et usage que le mot typique sar-češma «source principale» qui est 
considérée par les habitants de l'aval comme la source coulant de l’amont. L'idée 
géographique de «dominance» d’un lieu sur l’autre est surtout accentuée dans cette
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aux environs de Sulaymânî , qui écrivait un persan non exempt de 
fautes et d’un style gauche ou plutôt dialectal. Jusqu'à la première 
guerre mondiale, surtout à l’époque ottomane, tous les documents 
officiels et les lettres étaient rédigés à Sulaymânî en persan bien que 
parfois mêlé de nombreux vocables kurdes et turcs, et peu conforme à 

la langue littéraire2. La ville de Sulaymânî était d'ailleurs revendiquée 
par les Persans et les Ottomans, et la question n’avait jamais été 
résolue3.
dénomination. A l’instar de sar-češma, le nom de Tang-i-sar (avec l’inversion) signalerait 
donc le terrain ou le village en amont, qui domine la vallée.

Plusieurs autres endroits portant ce vocable lang-/-lang. de même sens et de la même 
formation que celui-ci , sont les suivants: Tang-âb/Tang-im\ Tang-âb-e Ahmad-wand 
Tang-âw-e Ahmad-wand. Tang-âb/Tang-âw-e Aüâh-àbàd, Tang-âh/Tang-ùw-e mm. 
Tang-âb/Tang-âw-e Esmâ'il, tous aux environs de la ville de Qasr-e-Chîrîn (dans la 
province de Kirmanchah) : Tang-e-har-farâq, entre les monts Kamar-kûh et Lara-kùh sur 
la route de Kirmanchah à Nahâwand; Tang-e-Hammàm, dans la région de Sar-pol-e- 
Zehâb dépendant du Qasr-e-Chîrîn; Tang-e-samchîr, nom d’un pâturage situé aux 
environs de Kerend; Tang-e-Seyàn, dans le district de Cheyân dans le département de 
Châh-âbâd (dans la province de Kirmanchah): Tang-e-Qîr, dans le district de Tchârdûwol 
en Ilâm; ...

Le nom de Tang-i-sar/Tang-e-sar existe même sous forme inversée de Sar-i-iang 
Sar-e-lang/ Sar-tang :

Sar-tang, le nom d’un village du district Zangûân dans la région de Chîrwân-e- 
Tchârdâwol (dans le département de Ilâm);

Sar-tang-e-bân-parwar, le nom d’un village du district de Dûstân dans la région de 
Badra (dans le département de Ilâm) ;

Sar-lang-e-Bijâr, Sar-tang-e-Hammàm, Sar-tang-e-lal.xâb, également les noms de trois 
villages et localités des environs de Ilâm (cf. M. Mokri, les tribus kurdes, 3* éd. Paris. 
1993; Farhang-e jogrâfiyâyi Iran, Téhéran 1329 H.S./1951; M. Mokri, Les éludes 
toponymiques et noies de géographie humaine /manuscrit/).

2 Pourtant dans ces régions kurdes, de tous temps, il y eut des savants, écrivains et 
poètes ayant la maîtrise des trois langues persane, arabe et turque et ayant laissé des 
oeuvres remarquables dans une langue persane fine. La correspondance d'Idris Bidlisî 
avec le Sultan ottoman Salîm ainsi que son livre Hacht-Behecht (Les Huit Paradis) sont 
des spécimens précieux de l’usage fait de cette langue. Un recueil de ses correspondances, 
établies, traduites et étudiées par Mr. J. L. Bacqué-Grammont et moi-même est sur le 
point d’être publié.

3 Pendant la guerre irako-iranienne, j’ai présenté en mars 1981, à l’appui d’une de mes 
études et investigations historiques, une conférence de presse à Téhéran et un mois plus 
tard à Moscou, sur les désaccords entre les Persans et les Turcs Ottomans concernant la 
possession et la nationalité de la ville de Sulaymânî (Sulaymânîyah) (donc le Kurdistan
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Les dernières lignes du colophon du copiste s’achèvent par des 
phrases en kurde. Il a copié le manuscrit sur l’ordre d’une dame 
nommée Hafîsah, fille d’un cheikh d’une noble famille kurde. La copie 
est datée d’un lundi, mi-cha'bân, 1341 de l’Hégire (=  1922), mais celle-ci 
est elle-même la copie d’un autre manuscrit plus ancien, éventuellement 
de quelques siècles. C’est un djong de généalogie,«collection manuscrite 
où on ajoutait au fur et à mesure les noms des nouveaux descendants 
d’une ou de plusieurs lignées de notables».

Ce recueil est en fait la fusion de deux ouvrages généalogiques, écrits 
par deux auteurs non contemporains l’un de l'autre et d'une époque 
postérieure mais proche de celle à laquelle vécurent les deux frères 
barzandjî. Ce sont le Cheikh Mûsâ (mort selon ce recueil en 828 de 
l’Hégire/1424) et le Cheikh 'îsâ (mort selon ce recueil en 846 de 
l’Hégire/1442) dont le premier est l’oncle et le deuxième le père de 
Sultân-Sehâk (Sultân-Ishâq), le réformateur et, en quelque sorte, le 
fondateur de la secte des F. de V.

L’auteur de Resâla-ye Achrâfiyah «traité sur les nobles Sayyed» est 
un certain Cheikh Mahmûd natif du village de Chôrêdja (dans la 
province de Sulaymânî) dans lequel fut fondée une école de théologie. 
Le premier manuscrit était de la main d'un cheikh nommé Rachîd, le 
fils de Muhammad-Amin Qâzànqàîyah. Ce manuscrit se trouvait chez 
le fils de l’auteur, mais le copiste n'a pas pu se procurer ces écrits en 
totalité. C’est pourquoi, il a reproduit les pages manquantes à partir 
d’un autre livre appelé Ittihàf-u Ahl il-Islâm ... (cf. infra). De toutes 
façons nous ne nous préoccuperons pas de ces chapitres disparus, car il 
s’agissait du commencement de cette généalogie jusqu’au martyr de 
Husayn (troisième Imam chiite).

L’auteur de ce livre y a inséré l'œuvre de Cheikh Hasan Kala-Zardî, 
lui-même rédacteur de Bahr al-Ansâb «La Mer des généalogies», trai­
tant de l’histoire des Sayyed barzandjî. La Resâla-ye Achrâfîyah appelle 
cet auteur parfois Cheikh Hasan II (thânî) Kala-Zardî. Rien ne prouve

irakien actuel) ainsi que sur celle du port et de la ville de Bassora. La nouvelle avait eu un 
large écho dans la presse internationale au sujet des conditions du cessez-le-feu et de 
l'adhésion éventuelle du Kurdistan irakien à son foyer et à son centre principal et naturel, 
le Kurdistan iranien.
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qu’il s’agit de deux personnes différentes auxquelles est dû le même 
livre, bien que l’existence d’un autre personnage de ce nom ne puisse 
être exclue.

Le Cheikh Hasan Kala-Zardî se réfère parfois à un auteur ottoman, 
le Cheikh al-Islâm Abû-Su'ûd Efendi, lui-même auteur de Rawdat al- 
Djanân4.

** *

L’existence historique de la plupart des personnages anciens de 
premier ordre des Fidèles de Vérité (Ahl-i Haqq) étant rarement 
confirmée par les auteurs n’appartenant pas à la secte, tout témoignage 
extérieur à la tradition de ses adeptes nous serait bénéfique sinon 
précieux.

La duplicité d’attitude des Fidèles, parfois se prétendant des mysti­
ques outranciers ou chiites exagérant la nature de 'Ali, parfois s’enfon-

4 Le 'Iimîyye sâlnâmesi ( ^ c U L , de 1334 H./1915 correspondant à l’année
financière 1332 H., publié à Istanbul, cite les biographies de 124 Mufti/Cheikh al-Islâm 
de l’Empire ottoman. Le 14e grand Mufti, cité dans ce recueil, se nomme Abû-Su'ûd 
Efendi (896 H./1490-982 H.,1574). Il était le fils de Muhyî ad-Dîn Muhammad b. 
Mustafâ al-'Imâdî et un de ses maîtres connus se nomme Mu’ayyed-zàda. Abû-Su’ûd 
enseigna dans plusieurs écoles à Istanbul et ce, en majeure partie grâce à Kamâl-pâcha- 
zâda qui lui alloua un bon salaire. Puis, il fut chargé de l’enseignement dans les écoles de 
Dâwûd-pàchà, Mahmûd-pâchâ et Mustafii-pâchâ Kabkûza et en l’an 932 H. 1525, il fut 
élu juge, un peu plus tard juge d’Istanbûl et finalement en 944 H ./1537, premier juge de 
l’Empire (Sadr-e Rûnt). Il devint Mufti/Cheikh al-Islâm en 952 H./1545. De l’époque 
de Sultan Sulaymân Canonique (Qânûnî) jusqu’à la vingt et unième année du califat de 
Sultan Salîm II, tous ses Edits (J'atâwi) ont été répandus dans le pays. C’est depuis cette 
époque que ses compétences en jiqh (sciences du Droit religieux), en théologie ainsi qu'en 
politique intérieure furent reconnues.

Parmi ses oeuvres de théologie et Droit canonique sont cités le Tafsîr-i Sur if  « Les 
nobles commentaires du Coran», VIrsàd al-’aql is-salim ilâ-l-mazâyü l-Qur'àn ü-'azîm « Le 
guide de l'esprit saint pour la compréhension des bienfaits du Coran sublime.

Une série de ses Edits (fatâwi) est ajoutée en photocopie à la fin de ce Sâlnâma aux 
pages 378-385. Aucune allusion n'est faite à Rawdat al-janâtt. De plus, ni Hâdjî Khalîl'a 
(Kâtib-e Tchalabî) dans ses Bibliographies appelées Kašf uz-zumm, ni Ismâ'îl-pâchâ al- 
Bâbânî al-Baghdâdî dans ses Suppléments nommés Hadiyat al-'ari/în Asma al-Mu'allijhi 
wa-l-Musamifm et Idâh al-maknûn, ne citent non plus le nom de cct ouvrage. Cf. aussi E l 
et Islâm Ansiklopedisi «Ebussuud».
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çant dans leurs interprétations hérétiques de certains dogmes et pensées 
mystiques, a effectivement contribué à l’isolement de la secte au sein de 
la communauté musulmane. L’historicité d'un grand nombre d’autori­
tés représentatives anciennes de la secte ne peut être mise en doute par 
le seul fait qu'elles sont citées uniquement dans la tradition des Ahl-i 
Haqq. En effet, les ouvrages des différentes époques de la secte et une 
communauté de croyants divisée en plusieurs sous-sectes et répartie 
dans de nombreuses régions et îlots éloignés les uns des autres, prou­
vent l’authenticité historique du plus grand nombre de ces instances. Le 
caractère gnostique et fermé de ces groupes (sans pourtant aller jusqu’à 
les considérer comme formant une société secrète) explique, en partie, 
ce manque de correspondance et d'écho chez la plupart des historiens 
non-ahl-i Haqq. On n'ignore pas, en outre, que la majeure partie des 
adeptes est composée de paysans et gens illettrés peu communicatifs sur 
le plan de l’expression écrite5.

Cela dit, il ne manque pas de relations de voyages et d’ouvrages 
d’histoire et de géographie qui donnent un aperçu élémentaire, parfois

5 L'anti-historicité et le désintérêt manifestés à l'égard de l'histoire et de la datation 
chronologique chez les F. de V. ont provoqué, même parmi les Khàmûchî-s (une des onze 
khûnedàn «Familles» de la secte), l'interdiction d'inscrire leur date de décès sur leur 
tombe.

Comme je l'ai écrit dans une étude antérieure concernant la donation du village 
d'Anzala (situé dans le district de Qal'ah-Châhïn dépendant de la province de Kirmanchah) à 
Bâbà-Yâdegâr de son vivant (M. Mokri. Etude d'un titre de propriété du début du XVI' 
siècle provenant du Kurdistan, in J.A. 1963. pp 229-255), «la notion du temps propre à 
cette secte conditionne toute leur vision du monde et donc leur fait négliger la précision 
dans la datation historique. En efl'et. selon les Ahl-i Haqq, Dieu, les anges et les créatures 
s'incarnent successivement au cours des cycles. Ainsi, le même personnage peut apparaître 
à deux ou plusieurs époques différentes de l'histoire du monde, sous la forme de deux ou 
plusieurs Incarnations. Leur historicité n'est pas prise ici en considération. En outre, le 
caractère ésotérique de la secte lui fait s'abstenir de rendre concrets des événements 
appartenant au domaine du Sacré, de peur qu'ils soient profanés. Par ailleurs, un autre 
facteur vient s'ajouter aux précédents : il s'agit d'une religion professée par des paysans et 
des membres de corporations artisanales dont les préoccupations sont essentiellement 
d'ordre mystique, et non pas scientifique ou historique. Toutefois, bien qu'évoluant en 
partie dans un climat de mythe et de mystère, les Fidèles de Vérité sont des hommes 
appartenant à l'histoire, ayant vécu à des époques déterminées, au moins en ce qui 
concerne certains d'entre eux, et si ces époques ne sont pas précisées par écrit, la tradition 
orale cependant y fait allusion de façon vague».
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lacunaire et erroné, ainsi que quelques notions démographiques, tout 
étant recueilli par les auteurs non-ahl-i Haqq de la bouche d’adeptes et 
d’informateurs appartenant à la secte.

Ce qui importe le plus, ce sont parfois les renseignements apportés 
par ceux qui ne sont, en l’occurrence, ni les adeptes ni informés par ces 
derniers mais qui sont, en quelque sorte, des opposants.

Les notes tirées ici du recueil de Bahr al-Ansâb..., au texte persan 
duquel j’ajoute sa traduction française, sont rédigées par un auteur qui 
n’est même pas un chiite duodécimain, mais un sunnite ne tolérant en 
principe pas les déviations hérétiques6. Si son témoignage ne comporte 
pas d’authentiques idées doctrinales de la secte et si l’auteur s’adonne 
plutôt à la polémique, en revanche, il met en évidence l’historicité des 
personnages en vue des Ahl-i Haqq, les assimilant à des saints mysti­
ques sunnites et récusant, selon sa propre expression,« quelques adeptes 
ignorants et hétérodoxes».

** *

Le grand réformateur de la secte, Sultân-Sihâk, qui représente pour 
celle-ci la réincarnation ou l’Epiphanie mystique de Dieu, descend 
d’une famille originaire de Barzandja (dans l’actuel Kurdistan irakien). 
Son père, nommé Cheikh 'Îsî (ou Cheikh 'îsâ) prononcé 'Îssî ou 'îssâ et 
son oncle paternel appelé Cheikh Mûsî (ou Cheikh Mûsâ) prononcé 
Mûssî ou Mûssâ7 restent tous deux des figures de second ordre par 
rapport à lui qui joue le rôle principal. Ces deux traités confirment eux

6 Néanmoins la sensibilité mystique de certains Sunnites a toujours imposé le respect 
aux croyants pour les Douze Imams chiites, descendants du Prophète, bien que la portée 
dogmatique et rituelle se réfère aux différentes écoles et courants schismatiques. En effet, 
les Imams chiites ont toujours été sujets de respect chez les Sunnites et l’objet de culte et 
de grandes vénérations « quasi-adoratio» chez les Chiites. Dans les milieux rustiques 
sédentaires et nomades, la structure des croyances populaires et l’idée de surnaturel tissée 
autour de certains mythes et légendes «irréels» reste immuable dans tous «les contours de 
pensée» et courants d’opinion. Elle spécifie avant tout la mentalité et la façon de voir les 
choses, même si apparemment elles sont différentes. Toutes les formes de récit passent 
dans le même moule ; bien qu’ils soient de couleurs distinctes.

7 Les F. de V. prononcent uniquement 'Îssî et Mûssî (avec -f final).
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aussi, l’attribution de cette famille à la ville de Barzandja tout en 
mettant particulièrement l’accent sur ces deux frères, le Sayyed 'Isa et le 
Sayyed Mûsâ descendant par une longue chaîne généalogique de 
l’Imam Husayn (le troisième Imam chiite, fils de 'Alî)8.

Le manuscrit, certainement très lacunaire, donne une généalogie 
parfois fictive et souvent non confirmée par les généalogistes musul­
mans. Les dates mentionnées ne manquent pas non plus de fantaisie: 
quelquefois, quatre ou cinq descendants successifs s’étalent sur plu­
sieurs siècles. L’auteur fait remonter les ancêtres des deux frères bar- 
zandjî à l’Imam Husayn et cela par l’intermédiaire, selon lui, du 
septième Imam chiite, Mûsà Kâzim. Cette dernière partie de la généa­
logie étant connue partout, j ’ai omis volontairement de la signaler dans 
ces extraits. C’est donc d’Ismâ'îl, fils de Mûsâ Kâzim, que descendent 
finalement, selon l’auteur, les Sayyed de Barzandja.

Excepté les trois premiers descendants d’Ismâ'îl, à savoir le Sayyed 
'Abd-Allâh, le Sayyed 'Abd al-'Azîz et le Sayyed Muhammad Mansûr, 
l’auteur cite le nom du Cheikh Chihâb ad-Dîn Yûsuf, comme celui du 
fils de Muhammad Mansûr et comme celui d’un des maîtres de la 
confrérie sunnite des Naqchbandî.

En effet, l’auteur attribue â tort la paternité d’Ismâ'îl au septième 
Imam, Mûsâ Kâzim, et non au sixième Imam, Dja'far as-Sâdiq. Il 
précise en outre qu’Ismâ'îl était le fils aîné de son père, ce qui, sans 
aucun doute, démontre qu’il s'agit d’Ismâ'îl fils de Dja'far. Il a 
confondu certainement Ismâ'îl, fils obscur de Mûsâ Kâzim, avec Ismâ'îl 
(fils de Dja'far) dont le nom est devenu le patronyme des Ismâ'îlites.

Les précisions apportées par le manuscrit à son sujet prouvent bien 
qu’il est indubitablement question de ce dernier personnage.

Le fait d’attribuer â l’ancêtre des Ismâ'îlites la paternité de la secte 
des Fidèles de Vérité est en soi très significatif, bien que ce rattachement 
familial soit en effet dépourvu de réalité historique. Une certaine affinité 
de pensée entre plusieurs groupes extrémistes chiites et les Ismâ'îlites

8 Cette généalogie présente naturellement d'énormes lacunes au sujet des ascendants 
de cette famille , sauf en ce qui concerne directement l’existence du père et de l'oncle de 
Sultân-Sehâk et les événements et le climat de pensées mystiques de son époque, surtout 
dans sa région et son environnement.
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n’est pas totalement dénuée de fondement, toutes ces sectes étant plus 
ou moins «Interprétationnistes» (Ta'wîlîyah) et accusées à tort ou à 
raison d'être «Fusionnistes» (Ahl al-Ittihâd) et «Incarnationnistes» (Ahl 
al-Hulûl). En attribuant au sens apparent des dogmes islamiques une 
certaine signification cachée (en partie à l’opposé des Hachawites qui 
prenaient tout au pied de la lettre), la sensibilité doctrinale de ces sectes 
s’ajoute parfois à celle des statuts internes propres.

En revanche, les générations qui se situent entre Ismâ'îl et le cheikh 
'Isî, père de Sultân-Sihâk sont de moindre importance et pleines de 
confusions. Elles regroupent, d’une manière extrêmement lacunaire et 
peut-être symbolique, cinq ascendants pour une période de plusieurs 
siècles. D’ailleurs cette généalogie n’est pas uniquement confuse et 
parfois légendaire, c’est surtout l’ascendance mystique, prise pour la 
lignée ancestrale, qui a été glissée naïvement, pour ne pas dire par 
mégarde ou même à dessein, dans le dénombrement des ancêtres. Bien 
que ce document englobe plusieurs centres d’intérêt, l’emboîtement de 
deux types de liens (parental et initiatique) atténue pourtant la confor­
mité des faits. Une vue poétique et métaphorique peut procurer une 
liberté d’interprétation plus large, mais ici ce n’est pas le cas. L’apparte­
nance à une lignée de Sâdât (descendants du Prophète) était un 
privilège et de telles prétentions aidaient à l’acquisition du pouvoir 
(politique ou charismatique) et du respect des populations. Dans les 
milieux villageois ce procédé était employé avec plus d’innocence.

La date d’entrée de Lâhîdjî9 (le commentateur du Golchan-e Râ: du 
cheik Mahmûd Chabestarî)10dans la Voie mystique de S. M. Nûrbakhcli

9 Chams ad-Dîn Muhammad b. Yahyü b. 'Alî Gîlànî (=  Guilânî) Lâhîdjî, mystique et 
théologien du IX e et du début du X e siècles de l’Hégire. Il devint le disciple de Sayycd 
Muhammad Nûrbakhch en 849 H./I445 et fut un des cheikh et khattfa zélé et érudit de 
la confrérie Nûrbakhchîyah. Il mourut en 912 H./1506 (d’autres dates erronées furent 
toutefois avancées). Cf. l’éd. de Charh-e Lâhîdjî par Kayvân Samu, Téhéran, 1337 H.S./1958.

10 Sa'd ad-Dîn ou Nadjm ad-Dîn Mahmûd, fils de 'Abd al-Karîm naquit à Chabeslar. 
bourgade située à 53 km. au nord ouest de Tabrîz (Azerbaïdjan), en l’an 687 H./1288. Il 
fut contemporain de Gîkhâtû (Guikhatou) (qui régna de 690 à 694 H ./1291 à 1294) et de 
Uldjâytû plus connu sous le nom de Sultan Muhammad Khodâ-banda (qui régna en Iran 
de 703 à 716 H./1303 à 1316) ainsi que de Sultan Abû-Sa'îd (704-736 H./1304-1335). 
dernier roi mongol de l’Iran. Plusieurs savants mystiques ont commenté son Golchan-e 
Râz «le Jardin du Secret» qui est d’ailleurs un chef-d’œuvre en langue persane dans le
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et donnée par lui-même est 849 H ./1445, ce qui présente trois ans de 
différence avec la date avancée par notre texte.

L’essai du rapprochement d’une certaine sensibilité mystique parmi 
les Fidèles de Vérité et celle de la «confrérie-secte» des Nûrbakhchîyah- 
Mucha'cha'îyah devient, dans «l’esprit» des gens de cette région d’où 
l’auteur tire ses renseignements, encore plus tentant lorsque celui-ci, 
comme je viens de le dire, établit une filiation directe entre le Sayyed 
Bâbâ-'Alî et ces trois autres personnages: le Sayyed Muhammad Nûr- 
bakhch, le Sayyed 'Isa Barzandjî et le Sayyed Mùsà Barzandjî. Ainsi, le 
Sayyed Muhammad serait le frère des deux Sayyed Barzandjî-s.

Or, le Sayyed 'Alî Hamadânî (appelé chez les mystiques kurdes et les 
F. de V. surtout sous la dénomination de Sayyed Bâbâ-'Alî) est le fils de 
'Alî ibn Chihâb ibn Muhammad al-Hamadânî, grande figure spirituelle 
de son époque et non, comme ce texte inédit le prétend, le fils du 
Cheikh Chihâb ad-Dîn Yûsuf (cf. infra note 19). Selon le livre de 
Khulâsat al-manâqib11 écrit par Mawlânâ Nùr ad-Dîn Badakhchî, un 
de ses fidèles disciples et rapporté par Qâdî Nùr-Allâh Chûchtarî dans 
son Madjâlis al-mu'minin12, il est un descendant de Husayn le Martyr 
et par l’intermédiaire de 17 générations en ligne maternelle, il est aussi 
affilié au Prophète. Qâdî Nûr-Allâh atteste la leçon apportée dans ce 
texte et précise également que le Sayyed 'Alî Hamadânî fut tout d’abord 
le disciple de Taqî ad-Dîn 'Alî Dùryastî et ensuite celui de Cheikh 
Charaf ad-Dîn Mahmûd ibn 'Abd-Allâh al-Mazdaqânî sur l’ordre 
duquel il parcourut trois fois la surface habitée du monde, c’est-à-dire le 
quart du globe. Quant aux quatre cents walî (les saints, amis de Dieu), 
cités dans ce Resâla, le Madjâlis al-mu’minîn rapporte que ce Sayyed 
'Alî rencontra en fait mille quatre cents walî dont quatre cents dans une

domaine de la mystique. Parmi ses nombreux commentateurs il faut compter Chams ad- 
Dîn Muhammad Lâhîdjî, l'auteur du Ma/âiili al-Tdjâ: Ji cherh-e Golclian-e Râr, un 
commentaire mystique minutieux et profond (cf. note 9).

11 L’auteur de Madjâlis al-mu'minin (p. 300), en parlant de Rukn ad-Dîn 'Alâ' ad- 
Dawlah Semnânî, attribue un livre nommé Altbûb à Badakhchî. S’agit-il d’un autre 
ouvrage de ce mystique, d’une abréviation du titre de ce livre dont le nom exact serait 
Khulâsat al-manâqib al-Altbdb ou encore d’une erreur? Je crois que c’est le deuxième cas 
qui prévaut, à savoir un seul livre. Cf. note suivante.

12 Ed. lithog. de Kârkhâna-ye Hâdjî Ebrâhîm Bâsmatchî Tabrîzî, sans date, p. 301.
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seule assemblée, ce qui corrobore l’existence d’une source commune aux 
affirmations du texte étudié ici et du Madjâlis al-mu’minm. L'âge de son 
entrée dans la voie mystique et de son intérêt pour la dévotion 
religieuse ou mystique n’est pas sept ans, comme le texte l'avance, mais 
douze ans, toujours selon Q. N. Chûchtarî. Le Sayyed 'Ali est né en 713 
H./1313 et mort en 786 H./1384. A ses œuvres mentionnées dans 
cette Resâla, l’auteur de Madjâlis ajoute un recueil d’invocations 
nommé Wâredât, de même style que les Monâdjât de Khwâdja 'Abd- 
Allâh Ansârî, dans une prose persane emphatique. Quant à ses commen­
taires sur l’Ode de Hamzawîyah (dans le texte Hamza’îyah) cité dans le 
texte, il doit s’agir, je crois, de l’ode de Khamrîyah (Eloge sur le vin 
mystique) dû à Ibn Fârid (576 H./l 180-632 H./1234). Cette ode 
(qasîdah) ainsi qu’une autre de ce poète furent l’objet de plusieurs 
commentaires mystiques dont celui de Mawlânâ 'Abd ar-Rahmân 
Djâmî (817 H./1414-898 H./1492). Après la mort du Sayyed 'Ali, on 
transporta sa dépouille, selon ses vœux testamentaires, à Khatalân (ou 
Khotalân), sa ville de prédilection. De nombreux khânaqâh (en quelque 
sorte «couvent» ou «monastère» musulman) furent construits en son 
nom dans plusieurs villes. Hâdjî Zayn al-'Abedîn Chîrvâni (1194 H./ 
1780-1253 H ./l837), lors de son voyage au Cachemire, visita l’un de 
ces khânaqâh, au centre de la ville, de belle construction et bénéficiant 
d’un panorama très agréable. Plusieurs serviteurs y officiaient et rece­
vaient une rémunération fixe et convenable. Chaque pensionnaire effec­
tuait «mortifications» (riyâdat), prières et actes de dévotion avec beau­
coup de zèle et de concentration (cf. Riyâd as-siyâhat, Moscou, 1974. 
p. 115).

** *

Il est à noter que les textes gouranis de la secte des F. de V. font état 
d’autres homonymes du Sayyed 'Alî ou de Bâbâ 'Alî (=  Bâbâlî) qui 
n’ont rien à voir avec le père des deux Cheikhs de Barzandja. Il s’agirait 
du Sayyed 'Alî fils du Sayyed Muhammad Mucha'cha' mort en 870 
H./1465 , et selon d’autres sources confirmées par Ahmad Kasravî 
(Mucha'cha'îân, Téhéran, 3e éd., 1356 H.S./1977) en 866 H ./l461. Ce 
Sayyed 'Ali, prétendant aux mêmes aspirations que son père, revendi­
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quait la divinité de 'Alî (le premier Imam chiite, assassiné en 40 H./ 
660) et disait que l’âme de cet Imam était entrée dans son corps, et non 
seulement il en était l’incarnation, mais de plus, il affirmait à ses 
disciples être la personnification de Dieu lui-même. Au début où son 
père, et plus tard lui-même, prétendaient être Mahdî le Sauveur (12e 
Imam), pour se justifier aux yeux des autorités chiites et sunnites, ils 
avançaient qu’ils représentaient «le voile» et «la place» de l’Imam 
Caché. Le Sayyed Alî (appelé aussi Mawlânâ Alî ou Mawlâ Alî) prit le 
pouvoir au détriment de son père et gouverna au Khûzestân. Mais il fut 
tué en 861 H ./1456 et de nouveau son père, le Sayyed Muhammad 
Mucha'cha' prit le pouvoir. Dans cette famille Mucha'cha'î, il y avait 
une autre personne nommée le Sayyed Alî. Celui-ci était le fils du 
Sayyed Muhsin (lui-même le fils du Sayyed Muhammad Mucha'cha') 
qui gouverna après la mort de son père en 905 H ./1499, avec 
l’assistance et la collaboration de son frère Sayyed Ayyûb. Ils furent 
tous deux tués en 914 H./1508 par Chah Ismâ'îl Safavide, roi de 
l’Iran. Bien que le nom du Sayyed 'Alî ait été attribué à plusieurs autres 
figures anciennes et tardives à l’époque citée ci-dessus, il n’est pas 
toujours aisé de désigner catégoriquement duquel des deux Sayyed 'Alî 
(fils ou petit-fils du Sayyed Muhammad Mucha'cha') il s’agissait. De 
toutes façons, la secte a subi une certaine influence remontant à l’époque 
des Mucha'cha'î-s. J’ai étudié ailleurs l’interférence entre les sectes des 
Fidèles de Vérité et des Mucha'cha'îs, ainsi qu’entre d’autres sectes et 
confréries.

Dans le texte étudié ici, il s’agit de Sayyed 'Alî Hamadânî fils de 
Chihâb ibn Muhammad al-Hamadânî dont l’auteur fait un ancêtre des 
fondateurs des F. de V., autrement dit le grand-père de Sultân Sihâk fils 
de Cheikh (ou Sayyed) 'îsâ Barzandjî.

** *

Quant au Sayyed Muhammad ibn Muhammad ibn 'Abd-Allâh 
Nûrbakhch, à l’encontre de ce que rapporte le texte, il n’est ni le fils du 
Sayyed Bâbâ 'Alî, ni le frère des Cheikhs 'îsâ et Mûsâ et aucun, 
document historique, à ma connaissance, n’a confirmé cette parenté, 
malgré les rumeurs répandues dans la région, surtout chez les paysans,
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certains adeptes mystiques ainsi que chez les sympathisants de la secte. 
Son père Muhammad (Q. N. Chûchtarî, Madjâlis, pp. 303-304) était de 
Qatîf et son grand-père 'Abd-Allâh de Lahsâ, c’est pourquoi le Sayyed 
Muhammad employait parfois le takhallos (nom de plume en poésie) de 
Lahsawî. Son père avait quitté son pays pour aller en pèlerinage à 
Machad, où se trouve le mausolée de Ali b. Ridâ (le huitième Imam 
chiite), dans le Khorassan. Puis, il s’installa à Qâen (une des villes du 
Khorassan) et se maria. Son fils, le Sayyed Muhammad, naquit dans 
cette ville et selon Qadî Nûr-Allâh et l’auteur de Habib as-sivar, fut 
l’adepte de Khwâdja Eshâq Khatalânî, lui-même adepte du Sayyed 
Bâbâ-Alî Hamadânî. Son maître le surnomma Nûrbakhch «celui qui 
répand la lumière» par l’éclat de sa personnalité et la luminosité de son 
esprit. Khwâdja Eshâq Khatalânî le choisit comme successeur et lui fit 
revêtir la dernière khirqa (tunique) du Sayyed Alî Hamadânî et se mit 
même à son service en tant que disciple et recommanda à tous ses 
disciples de le suivre. Il a prononcé cette phrase très connue: «nous 
avons finement tamisé la farine et nous avons suspendu le tamis au mur 

j  jjl U c’est-à-dire «nous avons accompli notre tâche, 
une époque est révolue, laissons place à une nouvelle génération». Le 
maître et ses douze plus fidèles et proches disciples se soumirent au 
Sayyed Muhammad Nûrbakhch, sauf un, nommé le Sayyed Abd-Allâh 
Machhadî, qui n’était pas présent à ce moment. Le maître Khwâdja 
Eshâq poussa le Sayyed Muhammad à présenter de manière manifeste sa 
mission salvatrice et son califat, ce qui donna pour résultat une certaine forme 
de subversion à l’encontre du roi qui était à l’époque Châhrokh-Mîrzà 
fils de Tamerlan (Tîmûr Lang). Au début, le Sayyed Muhammad 
tergiversait un peu, craignant de ne pas être assez puissant pour lutter 
contre le roi. Son ancien maître déclara que c’était le moment, en 
alléguant que tous les prophètes ne disposaient pas jusqu’ici, au com­
mencement de leur mission, des forces nécessaires à la propagation de 
leurs idées. En l’an 826 H./1422, ils se réunirent sur le mont de ^  
Tîrî dans une des forteresses de Khatalân et invitèrent la population (et 
par son intermédiaire le monde entier) à les rejoindre et à adhérer à 
leurs idées. Le Madjâlis al-muminîn (p. 304, op. cit.) enregistre au lieu 
de Tîrî, la forme Tabarî iSj? qu’on peut lire aussi Tabarrî (terme 
d’origine arabe signifiant «réfutation» ou «écartement»). Dans ce



dernier cas, cette appellation aurait été donnée à cet endroit après que 
le Sayyed Muhammad et ses compagnons aient déclaré leur «message» 
spectaculaire. C'est par ce biais qu'ils manifestèrent leur opposition à 
certains courants de pensées officiels. Le Cheikh Sayyed 'Abd-Allâh 
Machhadî ne les suivit pas. Châhrokh-Mîrzâ, une fois averti, ordonna 
leur arrestation puis leur mise à mort. Grâce à une astuce du médecin 
du roi, on amena, enchaîné, le Sayyed Muhammad à Harât, mais on 
exécuta son frère et khwâdja Eshâq Khatalâni, son ancien maître 
spirituel. Chahrokh l’interrogea et le Sayyed déclara son mouvement 
pacifiste, disant: «Nous n’avions aucunement l’intention d’arracher ne 
serait-ce qu’un cheveu d’un musulman et nous n’avons lancé de flèche 
sur personne». Pourtant, il resta enfermé et enchaîné pendant dix-huit 
jours dans un cachot de la forteresse d’Ikhtiyâr ad-Dîn, puis, chaînes 
aux poignets, fut proscrit au sud de l’Iran, à Chîrâz. Ibrâhîm-sultân, le 
gouverneur de cette ville lui fit retirer les chaînes et le laissa libre d’aller 
et venir à sa guise. Il alla à Bassora, Hilla, puis retourna à Chûchtar, et 
passa parmi les habitants du Kurdistan Faylî et les tribus Bakhtiyârî. 
Dans toutes ces régions où il passait, il était respecté, apprécié et adulé. 
On frappa même dans le Khûzestân (Huwayzah) des pièces de monnaie 
à son nom[!?] et on récita sur les chaires des mosquées des khutbah 
(discours d’allégeance de foi) à son nom [!?] Le Sayyed Muhammad 
était au Kurdistan, quand Chahrokh , lui-même en Azerbâïdjân à ce 
moment, entendit le récit de son succès et commanda de l’enchaîner 
ainsi que ses disciples et de les conduire dans son campement. Le roi le 
fit amener à sa cour et lui reprocha vivement sa récidive. Le Sayyed 
sentant sa mort proche, s’enfuit quelques jours après.Tout seul, sans 
nourriture et dans les montagnes enneigées, il arriva à Khalkhâl. Là, on 
le captura de nouveau et il resta pendant cinquante jours dans la prison 
du campement du roi. Châhrokh le fit amener à Harât et un vendredi, 
lors des prières, lui fit faire amende honorable. Le Sayyed Muhammad 
monta sur la chaire et dit brièvement et sereinement : On nous attribue 
certaines paroles, que nous les ayons dites ou pas, «O Dieu, nous nous 
sommes lésés nous-mêmes et si Tu ne nous pardonnes pas et ne nous fais 
miséricorde, nous serons certes parmi les perdants» (Coran, VII, 23). 
Après cette déclaration, au mois de djumâdâ I  de l’année 840 H ./1436 
on enleva les chaînes de ses pieds et il fut envoyé à Tabrîz. Bien qu’il fut
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convenu qu’il aille dans le Rûm (pays des Ottomans), ce projet ne se 
concrétisa pas. Il alla dans le Chirvân, puis à Gîlân et finalement, après 
la mort de Châhrokh, s’installa à Rey et se consacra à la prière et aux 
actes de dévotion. L’auteur de Madjâlis al-mu’mmîn, Qâdî Nûr-Allâh 
(exécuté en raison de son chiisme zélé, en l’an 1019 H./1610 aux Indes, 
par le roi sunnite moghol) a rapporté tous ces événements à partir d'un 
Tadhkerah écrit par le disciple Samarkand? attaché au Savyed Muham­
mad. Qâdî Nûr-Allah précise dans cet ouvrage: «Auparavant de tels 
révoltes et actes de subversion étaient courants et multiples à l’encontre 
des tyrans arabes et des califes abbassides de Bagdad. C’est ainsi que 
Khwâdja Eshâq Khotalânî ayant remarqué le talent et la force de 
personalité ainsi que l’intelligence de S. M. Nûrbakhch, l’incita à créer 
ce mouvement de subversion. Son auto-proclamation en tant que 
Mahdî, le douzième Imam attendu, lançait le processus de lutte contre 
l’oppression, mais le destin ne l’a pas voulu». Nûrbakhch mourut en 
889 H ./1484. Il est le fondateur de la confrérie Nûrbakhchîyah, 
répandue dans le monde islamique.

*
* *

L’influence spirituelle des Nûrbakhchî-Mucha'cha'î qui avaient, à un 
certain moment, pour centre politique la ville de Huwayzah13 (au 
Khûzestan occidental), grandit surtout à l’époque post-tîmûride et par­
ticulièrement chez certains princes de la dynastie des Qara-Quyunlû14 à 
Bagdad, au Kurdistan et en Azerbaïdjan.

13 Huwayzah est une petite ville du Khûzestan occidental, décrite déjà par Chihàb ad- 
Dîn b. Abî-'Abd-Allâh Yâqût al-Hamawî (mort en 626 H./1228) dans son Mu'djam ul- 
Buldân (Beyrouth 1374 H ./1955). Il la situe entre Wâsit, Bassora et Khûzestàn. Cette 
ville fut aux IX' et X e siècles de l’Hégire la capitale de la confrérie-secte des Mucha'cha’î- 
tes, S.M. Nûrbakhch y a aussi passé quelques temps et y connut un grand succès (cl. 
Ahmad Kasravî, Mucha'cha'îân, 3' éd. Téhéran, 1356 H.S./1977).

14 La dynastie turcomane des Qara-Quyûnlû, depuis Djahân-châh fils de Qara-Yûsuf 
fils de Qara-Muhammad (lui-même un des émirs de Muhammad Djalàyer) professait un 
chiisme fervent. Mîrzâ Espand, fils de Qara-Yûsuf et frère de Djahân-châh, qui gouvernait 
indépendamment à Baghdâd sans se soumettre ni aux ordres de son frère , ni à ceux du roi 
Châhrokh-Mîrzâ, était lui aussi adepte d’un chiisme zélé. Châhrokh avait confié ['Azer­
baïdjan et lTrak-'Adjam à Djahân-châh et avait remis les provinces du Fârs et du
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Les renseignements apportés sur les deux frères Barzandjî entrent 
dans le vif du sujet de notre étude et nous sont précieux. Ils se 
rapprochent visiblement des données traditionnelles circulant à l’inté­
rieur de la secte avec cette différence que l’auteur les considère plutôt 
comme des mystiques sunnites pieux. Selon cet auteur orthodoxe de 
tendance mystique, une communauté extrémiste, nommée Nîlkhâsî15,

Khûzestân à 'Abd-Allâh Sultan, son petit fils. Ce dernier résidait à Chîrâz et avait chargé 
Cheikh Abu-l-Khayr du gouvernement des Djazâyer (les vastes terres marécageuses et 
îlots situés entre Khûzestân, Bassora et Wâsit. dont les populations embrassaient des 
opinions chiites extrémistes de toutes sortes, tels les Mucha'cha'ïtes, 'Alî-Allâhî ou Ahl-i 
Haqq, et même Nûrbakhchî-s). Cheikh Abu-l-Khayr, à son tour, choisit pour capitale la 
ville de Chûchtar et donna le gouvernement de Hawîzah (ou Huwayzah) et des Djazâyer, 
à son fils Cheikh Djadâl. Dans toutes ces régions, c'est-à-dire Azerbâïdjân, Irâk (Bagdad, 
Bassora, Wâsit, ...), Khûzestân (Hawîzah, Djazâyer ou Batâyeh, Chûchtar, Kûh-Kîlûya, 
...) aux IXe et X e siècles de l'Hégire (XVe et XVI' siècles de l'ère chrétienne), des combats 
incessants et des conflits d'opinions érodaient le pays. L'Iran. l'Asie centrale. l'Inde et les 
terres arabes furent ensuite le théâtre de tels événements et peu à peu les rois descendants 
de Tamerlan perdirent le pouvoir dans ces pays. Plusieurs dynasties indépendantes 
participèrent à l'émiettement de l'Empire tîmùridc, d'où naquit la dynastie chiite des 
Safavides qui assura l’unité nationale d'une grande partie de l’Iran proprement dit. Les 
Safavides purent arrêter l'invasion des Ottomans en Azerbâïdjân et dans le Caucase, mais 
perdirent une partie du Kurdistan et Baghdad, bien qu'à l'époque de Nâder-châh toutes 
ces régions furent récupérées et après sa mort de nouveau perdues.

Pour revenir à notre propos, il convient de préciser que les princes et certains émirs des 
Qara-Quyûnlû manifestèrent de la sympathie et de la tolérance pour ces confréries chiites 
et les sectes extrémistes, à savoir les Mucha'cha'ïtes et les 'Alî-Allâhî, appelés par la suite 
Ahl-i Haqq (Les F. de V.). Le regretté Prof. V. Minorsky dans ses Notes sur la secte des 
Ahlé-Haqq (RMM . XL, 1920, p. 20-97, et XLV, 1921, p. 205-302) fait allusion à l'arrivée 
d’un des chefs de cette secte en Azerbâïdjân à la suite de l’invitation d'un prince de la 
dynastie des Qara-Quyûnlû. Il note aussi: «Ce qu'il y a de curieux dans toute cette 
histoire, c’est la mention de la dynastie des Qara-Qoyounlou qui régna en Azerbâïdjân au 
quinzième siècle et dont plusieurs représentants sont accusés d’impiété par les historiens 
orthodoxes. On ne peut certainement interpréter trop à la lettre ce genre de mentions 
historiques; mais voici un fait qui est à retenir: je visitais en 1906 un petit district au 
centre du khanat de Makou qui porte précisément le nom de Qara-Qoyounlou et qui est 
habité exclusivement par des Ahlé-Haqq». A l’été de 1955, lors de mon séjour à 
Cambridge, nous avons projeté une étude sur les contacts des sectes ghâli (extrémistes) 
avec les princes Qara-Quyûnlû. J’ai envoyé quelques mois plus tard une ébauche de cette 
étude au Pr. Minorsky, mais malheureusement d’autres recherches à mener et ensuite son 
décès ont empêché la concrétisation de ce projet. Cf, aussi V. Minorsky, Jihan-shah Qara- 
qoyunlu (B.S.O.A.S., 1954, XVI/2).

15 Pour la famille de Nîl-khâs, voir les émirs de Khuftiyân et de Qarin-ča Qal'a soumis
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et qui serait une sous-secte des Fidèles de Vérité, nourrissait des
croyances hérétiques au sujet de ces deux frères et montrait une attitude 
équivoque envers eux. Ces deux hommes de Dieu auraient vécu au 
milieu de paysans appartenant à cette secte douteuse et ne partageant 
absolument pas leur croyance. Les Nîlkhâsî ont complètement disparu 
et on ne trouve actuellement aucun groupement ahl-i Haqq ou quelque 
secte que ce soit portant ce nom.

lncipit :

«..., c’est un ouvrage intitulé Resâla-ve Achrâfîyah traitant des 
nobles vertus du Prophète et de son illustre famille, les douze Imams 
ainsi que les autres Sayyed glorieux. Moi. le copiste de ce traité 
Achrâfîyah je déclare que j'ai écrit ces pages conformément au manus­
crit copié par le Cheikh Rachîd. fils de Cheikh Muhammad-Amin 
Qâzânqâ’îyah. Quant à l’état du manuscrit, depuis le commencement 
du livre jusqu’au chapitre concernant le martyre de l’Imam magnanime 
Husayn — que Dieu le venge! —, il était abîmé et lacunaire. En outre, 
la copie de ces documents se trouvait entre les mains du fils du cheikh 
qui en était l’auteur, le Sayyed objet de la miséricorde de Dieu, le 
Cheikh Mahmûd Chôrêdja. Au moment d’effectuer la copie de ce livre, 
je n’ai pas réussi à en obtenir tous les feuillets. Nécessairement, afin 
d’accomplir ma tâche, et aussi de compléter les lacunes, j ’ai traduit le

aux Qezelbâchs, cf. Jean-Louis Bacqué-Grammont et Mohammad Mokri. Etudes turco- 
safavides, XX. l’Anatolie orientale et le Zagros entre Ottomans et Safavides, 1514-1 >35 
Index, s.v. (en préparation). Mr. J. L. Bacqué-Grammont a trouvé la forme Nîlqàs dans 
un document ottoman qui sera publié dans les études sus-mentionnées. Bien que l'emploi 
du phonème «q» au lieu de «kh» pourrait être dû, dans un texte turc, à la négligence et au 
manque d'attention du scribe, pourtant ce changement d'une spirante postvélaire sourde à 
une autre spirante (occlusive) postvélaire s’articulant plus en avant, est à signaler. 
D'ailleurs, en persan on trouve: Khabùchân /Qûtchân «nom d'une ville au Khorassan»; 
xûwlenjàn jxûlenjân /qûlenjân «nom d'une herbe connue dans les anciennes pharmaco­
pées»; yakhdân /yaqdân /yaraqân (<  yarâqdân composé des mots turc yarùq et
persan dân: «grand coffre dans lequel on rangeait les vêtements et leurs accessoires); 
Tchaqâ-khazân lij. (en persan)/Tcheyâ-qazân jly  L>- (en kurde) «nom d’un village 
dans le district de Sandjâbî dépendant de la province de Kirmanchah»; xarcang (en 
persan)/qerëeng }  (en kurde kermâchânî)/qerzâng / qârzeng (en
kurde senayi)/qeržil Jjj j  (en kurde sôrânî) «crabe», etc.



traité de Muhammad ibn 'Alî as-Sibyân 16, intitulé Ittihâfu Ahl il-Islâm 
Bi-mâ yata'allaqu b-il-Mustafâ wa Ahl il-Bayt il-kirâm ‘Don aux Musul­
mans de la biographie du Prophète et de sa noble famille’, ainsi que 
l’ouvrage Nùr al-ahsâr fi manàqib in-Nabî il-mukhtâr ‘La Lumière des 
yeux: traité sur les vertus du Prophète Elu et de sa noble famille’17. Je 
les ai traduits exactement de l’arabe en persan, afin de compléter les 
parties défectueuses. Pour cette raison, si ce manuscrit n’est pas 
conforme à l’exemplaire de l’auteur, ce ne doit pas être considéré 
comme une contradiction ...».
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Ex tra its  d u  tex te

[146, recto] Chapitre sur la généalogie d’une autre lignée issue de 
l’Imam Husayn, le petit-fils du Maître des deux mondes, Muhammad — 
que les louanges et la paix soient sur lui! —: ce sont des Sayyed 
Barzandjîyah.

L’Imam Husayn...18, l’Imam Mûsâ al-Kâzim fils de Dja'far as- 
Sâdiq...

Le Sayyed Ismâ'îl, «traditionnaliste» (muhaddith), est le fils aîné de 
l’Imam Mûsâ al-Kâzim. Il se distingue de ses autres frères et des Imams 
qui s'occupent de direction spirituelle, ainsi que des Ahl-i Safâ «les gens 
de la pureté» par la science, la sérénité, l'intelligence, la connaissance, la 
gnose, l’intériorité, la sagacité, la pureté et la sincérité. On dit de lui

16 Le texte porte la leçon erronée d'an-Nasib mais il s'agirait, je crois, d’as-Sibyân. Les 
Suppléments d'Ismâ'îl-pâchà (Hiidivat al-'arifin Asmà' nl-.Mii'tilli/w wa-l-Musannifîn et 
Itlàli ul-makmm) aux Bibliographies de Hàdjî Khalîfah (Kachf uz-zunûn) mentionnent un 
auteur nommé an-Nasîbî. connu sous le nom d'Ibn an-Nasîb (851 H ./1447-921 H./ 
1515). Il s'appelle Muhammad ibn ’Umar et non Muhammad ibn 'Alî et aucun titre de 
livre nommé luihâf ... ne lui a été attribué dans ces bibliographies. En revanche, c'est 
Muhammad ibn 'Alî al-Misrî al-Hanafî dit as-Sabbân. mort en 1206 H./1791 qui a écrit 
un livre exactement du nom cité ci-dessus dans le texte. Ici, le nom de l'auteur et celui de 
son père ainsi que le titre du livre s'accordent, mais à mon avis, as-Sabbân devrait être une 
forme inexacte d ’as-Sibyân, sans doute dû à une faute d'imprimerie.

17 L’existence de cet ouvrage m'est inconnue et je n'en ai trouvé jusqu’ici aucune trace.
18 Je remplace par des points de suspension la liste déjà connue des Imams chiites et 

donnée par l’auteur, à partir de Husayn jusqu’à l’Imam Mûsâ al-K.âzim, le septième 
Imam, ainsi que certains passages qui étaient en dehors de notre sujet.
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qu’il était un «traditionnaliste» parce qu’il conservait dans son cœur 
lumineux plusieurs milliers de nobles et justes hadith avec leur chaîne 
précise ... C’est à Bagdad qu’il eut la joie d’aller au Paradis, à la 
rencontre de Dieu. Sa tombe vénérée est située à l’ouest de celle de son 
éminent père, dans le cimetière de Banî-Hâchim. La date de sa mort est 
inscrite sur la pierre [f. 147, verso] de sa tombe et un dôme élégant 
recouvre son mausolée.

Le Sayyed 'Abd-Allâh était le fils aîné et le plus digne du Sayyed 
Ismâ'îl, «le traditionnaliste» . C’est lui qui succéda à son père...

Le Sayyed Abd al-Azîz, fils du Sayyed Abd-Allâh était réputé pour 
sa connaissance approfondie des sciences religieuses et le don qui lui 
avait été fait par Dieu de la connaissance intuitive. Il était renommé 
partout pour sa grande dévotion, son ascèse, sa piété, son observance 
de la loi religieuse, ses prières et ses actes de soumission ...

[f. 147, verso] Le Sayyed Muhammad, fils de Abd al-Azîz, est 
davantage connu par son surnom de Mansûr ...

[f. 148, recto] Le Cheikh Chihâb ad-Dîn Yûsuf19, fils du Sayyed

19 Le Cheikh Chihâb ad-Dîn Yûsuf fils de Sayyed Muhammad remplace dans le texte 
étudié ici, A lî ibn Chihâb ibn Muhammad al-Hamadânî, cité dans le Habib as-seyar (<>/>. 
cil., tome III, p. 542-543) et le Madjàlis al-mu'minin (op. cil., [note 12] p. 301-303). Aucune 
allusion n’est faite, dans les textes historiques cités ci-dessus, au nom de Yûsuf. Ce recueil 
de généalogie se réfère pour cette personne au Nafahât al-Ons de Djâmî en prétendant que 
lui aussi mentionne le nom Chihâb ad-Dîn Yûsuf. Il paraît qu’il y aurait une confusion 
entre ce personnage et Khwâdja Yûsuf Hamadânî (Nafahât. éd. de Lucknow, 1328 H. 
1910, p. 336). La date de la mort de Chihâb ad-Dîn Yûsuf concorde avec celle de 
Khwâdja Yûsuf Hamadânî, c'est-à-dire 535 H ./l 140. La kunyah de ce dernier est dans le 
Nafahât, Abû-Ya'qûb.

Quant à la paternité du Sayyed 'Alî Hamadânî (fils de 'Alî ibn Chihâb ibn Muhammad 
al-Hamadânî) sur le Sayyed Muhammad Nûrbakhch et les deux cheikhs de Barzandja 
(Cheikh 'Isa et Cheikh Mûsâ) les faits ne s’accordent pas, la généalogie mystique se 
confondant avec la généalogie par le sang. En effet, le Sayyed M. Nûrbakhch est le fils de 
Muhammad ibn 'Abd-Allâh de Qatîf, mais il est le disciple de Khwâdja Eshâq Khatalânî, 
lui-même le disciple du Sayyed 'Alî Hamadânî. L’ascendance mystique de Nûrbakhch, il 
est vrai, remonte à ce grand mystique de Hamadân, sans qu’il n’y ait aucun lien de sang 
entre eux. Cette fraternité entre les deux Sayyed de Barzandja (Mûsâ et 'îsâ) cl le 
fondateur de la confrérie de Nûrbakhchîyah n’a donc jamais été reconnue par d’autres 
sources écrites. Il est possible que ces deux frères Barzandjî-s aient eu des aspirations 
mystiques proches de celles de la confrérie Nûrbakhchîyah et même de la secte des
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Mucha'cha'îtes dont le fondateur était le S. M. Mucha'cha'. Les descendants et les adeptes 
villageois qui ont tissé des histoires autour de cette famille dans la région, ont créé des 
rumeurs dont on trouve sans doute le reflet dans les recueils de généalogie. Il est aussi 
compréhensible que les F. de V.. bien qu'ils soient restés en dehors de la rédaction de ces 
écrits, aient aidé indirectement au développement de ces idées. Pour une secte considérée 
comme hérétique par les musulmans châfi’itcs et chiites qui les entourent, une telle 
ascendance est bénéfique. D'ailleurs la généalogie proprement dite n’a jamais été perçue, 
de la même façon chez les mystiques et les sectes extrémistes. Le Madjâlis al-mu'minin de 
Qâdî Nûr-Allâh Chûchtarî, qui est une des sources principales de documentation au sujet 
de ces familles, rapporte sur le Sauveur du monde (Mahdî ou le Douzième Imam chiite) 
une ancienne idée, ayant cours chez les membres de ces milieux, concernant les trois sortes 
d’embryons pouvant être à la base d’une généalogie. 11 parle nommément de «l'embryon 
formé à partir du sperme de l'homme» (notfa-ye salbi). « l’embryon né d'une fusion des 
cœurs» (notfa-ye qalbî) et enfin «l'embryon créé par Dieu» (notfa-ye Haqqi) Il ajoute que 
le Mahdî portait en lui une part équitable de chacune de ces trois catégories d’embryons, 
de telle sorte qu’aucun ne l'emporte sur l’autre. Il ajoute encore, que si le Mahdî est vivant 
et absent, la cause de son occultation demeure dans le perfectionnement de ces trois 
épithètes (sefàl). Ceci dans le but de préserver la limite moyenne et éviter les excès des 
deux côtés, pour que soit prouvé à Dieu, que le Mahdi naîtra un jour sous ces conditions, 
même s'il est déjà au monde et invisible à nos yeux (Madjâlis. p. 301). Cet auteur raconte 
l’histoire suivante rapportée par Mawlânâ Nùr ad-Dîn Badakhchi, un des savants 
disciples du Sayyed 'Alî Hamadânî. Selon ses propos rapportés dans le Livre d’Ahbàb, un 
certain Cheikh Muhammad Adhkànî avait raconté à son maître (S. 'Alî Hamadânî) 
pendant les cours, que son premier maître. Cheikh 'Alâ’ ad-Dawlah auprès duquel il s’est 
perfectionné dans la Voie Mystique, lui avait ordonné un jour de repartir dans son pays 
natal. Il est retourné chez lui au moment où son père Cheikh Charaf ad-Dîn Muhammad 
tbn Ahmad Esfarâyînï venait de mourir. Les compagnons et les disciples de celui-ci 
décidèrent d’élire un successeur. Certains parmi eux témoignèrent que le Cheikh défunt 
avait dit «louange à Dieu que je ne sois pas mort avant d’avoir désigné mon fils comme 
mon successeur». Mais certains s’opposèrent à la nomination de son véritable fils, en 
alléguant qu’il fallait comprendre par «le fils», «le fils spirituel». Le Cheikh Muhammad 
le cœur offensé, se sépara d’eux et quitta de nouveau son pays natal (Madjâlis. p. 300).

On voit bien que la généalogie mystique sc confond souvent avec la véritable 
descendance, surtout, dans certains textes mystiques ou populaires manquant de préci­
sion.

Il est à noter que le doute persiste sur l’authenticité de certaines généalogies des 
Sayyed. Le Sayyed Ebrâhîm al-Mucha'cha'î, un des savants descendants de S. M. al- 
Mucha'cha'î, en quittant le Khùzcstân, le domaine gouverné par sa famille, alla à Astar- 
âbâd et puis s'installa à Harât et fut un des notables et doctes à la cour du Sultân Husayn- 
Mîrzâ (875-911 H./1470-1505) et un des proches compagnons de Mîr ’Alî-Chîr Navâ'î 
son érudit ministre. A cette époque le Sayyed Qâsim Nùrbakhch (mort en 927 H./I520) 
fils du Sayyed Muhammad Nùrbakhch assistait aux assemblées à la cour du roi, à Harât. 
Parfois celui-ci prenait un air supérieur, voulait avoir la priorité sur le Sayyed Ebrâhîm,
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Muhammad Mansûr, a vécu, selon certains, cent quatre-vingts ans[!?]. 
La date de sa naissance aurait été 553 de l’Hégire (=1158). II se serait 
rendu au Paradis en l’an 733 de l’Hégire (= 1332)[!?]. Le Cheikh Maw- 
lânâ Djâmî20 — que son âme soit sanctifiée — dans son livre, le 
Nafahât al-Ons, a dit: «son nom était Yûsuf, son surnom Chihâb ad- 
Dîn. La flamme de sa sainteté embrasait le monde et l'éclat de la 
lumière de ses prières mettait la nostalgie de Dieu dans les cœurs des 
hommes et des djinns. Il était le plus grand savant du monde [f. 148. 
verso] et le plus parfait des hommes de son temps. Il revêtit le froc 
(khirqd) de 'Abd ar-Rahmân Djûnî21 et selon les paroles de l’auteur de 
Rachahât, la date de sa naissance était 440 de l’Hégire( = 1048) et celle de 
sa mort 535 (= 1139). Il vécut quatre-vingt-quinze ans et alla de Hérat à 
Merv. En chemin, il rendit son âme au Dieu Miséricordieux et prit 
place au Paradis. On l’enterra sur place. Après un certain temps, Ibn 
an-Nadjdjâr, l’un de ses fidèles disciples exhuma son noble corps et 
l’enterra à Merv. Sa tombe est devenue un lieu de pèlerinage pour les 
gens de bien et les hommes pieux.

Ce même Khwâdja Yûsuf est l’un des maîtres (khwâdjagân)22 de la

Ce dernier un jour prit sa main et s’enquit des motifs de son arrogance. Il lui dit : «si tu es 
un Sayyed (descendant du Prophète), il est acquis que sur l’origine de nos deux 
généalogies plane le doute. Si c’est par une fausse prétention de ton père déclarant qu’il 
était le Mahdî, mon père, lui, prétendait être Dieu. Si c’est par la préexcellence des 
sciences que l’un de nous est prioritaire sur l’autre, alors asseyons-nous et discutons. Le 
Sayyed Qâsim fut couvert de honte et cessa ses agissements prétentieux (Madjâlis, p. 218).

20 Mawlânâ Nûr ad-Dîn 'Abd ar-Rahmân Djâmî, grand mystique, poète et écrivain du 
IX' siècle de l’Hégire, est l’auteur de plusieurs ouvrages et recueils de poésies et de 
mystique parmi lesquels se trouve le Nafahât al-Ons, recueil d’hagiographie. 11 est né en 
817 H./1414 et mort l’année de «kâchif sirr Allah», chronogramme formulé par son ami 
Amîr 'Alî-Chîr, ayant la valeur de 898, l’année de sa mort, équivalant à 1492 de l’ère 
chrétienne. La date de rédaction du Nafahât, insérée dans un quatrain se trouvant à la lin 
de l’édition de Lahore (Imprimerie «Islâmîyah», 1345 H./1927, p. 435) est 883 11./ 
1478. Cf. également l’édition de Lucknow, 1328 H./1910.

21 Aucun mystique de ce nom n’a été cité dans le Nafahât al-Ons de Djâmî.
22 khwâdjagân (pl. du mot persan khwâdja-, maître), titre utilisé pour les maîtres de la 

confrérie des Naghchbandî (ou Naqchbandîyah), dont le fondateur fut Khwâdja Bahâ’ 
ad-Dîn Muhammad Naqchband, mort en 791 H./1388 dans le village Qasr-e ’Arefân aux 
environs de Bokhârâ (où il était né).
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sublime tarîqat (confrérie) Naqchîyah22bls. Il se rendit de Hamadân à 
Baghdad pour étudier les sciences. Il apprit le droit canonique (fiqh) 
auprès d’Abû-Ishâq. [f. 149, recto] Il était hanafite. Après avoir terminé 
ses études, il quitta Baghdad et partit vers le Khorassan, Hérat, 
Samarkand, Merv et la Transoxiane. A Samarkand, il se mit à ensei­
gner les sciences et les hadith et s'occupa de diriger les disciples. Un 
grand nombre de cheikhs les plus illustres et de savants les plus 
éminents goûtèrent à l'ombre de l'arbre pur de son existence généreuse, 
le fruit de la béatitude éternelle et ils burent le vin du banquet du Dieu 
unique. Selon certains, il revint de nouveau dans le Khorassan. En 
chemin, il entendit par l'ouïe intérieure, l'appel du monde invisible, lui 
disant: «entre parmi mes serviteurs et entre dans mon Paradis»23. 
L’échanson du festin du Dieu sans égal lui offrit la coupe de «tout est 
périssable»24. Son noble mausolée se trouve dans le village de Khota- 
lân25. C'est un lieu de pèlerinage pour les gens purs et sincères.

[f. 149, verso] Le Sayyed Bàbâ-'Alî al-Hamadânî, fils du Sayyed 
Chihâb ad-Dîn Yùsuf était un saint du Seigneur (walî-ye rabbânî) et le 
successeur lumineux de son père26. Il était le plus savant des savants de 
Dieu, le meilleur connaisseur des connaisseurs spirituels, le plus érudit 
des érudits parmi les hommes et le plus grand des cheikhs de ce monde 
éphémère. Il vécut à l'époque du second Alexandre, c’est-à-dire l’Emir 
Tîmûr Lang (Tamerlan) Gurkânî. L'Emir Tîmûr mourut en l’an 800 de 
l’Hégire (=  1397)27. Cet Emir, ainsi que ses officiers, les gouverneurs, les

22bu Naqehîyah : Naqchbandîyah.
23 Qur’ân LXXXIX, 30.
24 Qur'ân LV, 26.
25 Yâqût al-Hamawî (voir supra, note 13) dans son Mu'djam al-Buldàn, vocalise 

Khotalân avec a court dans la première syllabe sous forme de Khatalân. Selon lui, il s’agit 
de l’ensemble des villes en Transoxiane et près de Samarkand. Il mentionne également le 
nom d’un village sur le chemin de Khorassan dans les environs de Daskara. Le Burhàn-e 
Qâle' (éd. de Dr. Mohammad Mo'în, Téhéran, 1342 H.S./1964) fait dépendre cette ville 
de la région et province de Badakhchân connue aussi sous le nom de Kûlâb. La beauté 
des habitants et la qualité de la race de ses chevaux sont renommées dans la littérature 
persane et arabe. La prononciation de Khotalân est encore répandue, au détriment de 
Khatalân qui est sa véritable forme.

28 Cf. note 19.
27 La date exacte de la mort de Tamerlan est le 17 cha'bân, 807 de l’Hégire (=  1404). Cf.
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grands cheikhs et les savants vénérés de l’Inde28 et du Sind29, du 
Khorassan, du Turkestan, du Rûm (Byzance), de l’Arabie, de l'Iran, 
tous étaient soumis aux ordres de ce Cheikh. Ils considéraient ses 
paroles comme un texte décisif et faisant autorité. Il a composé des 
poèmes mystiques: parmi ses poèmes, se trouve le ghazal (l'ode) de 
kenâra-miyân au sujet duquel beaucoup de nobles cheikhs ont écrit des 
commentaires. Ses œuvres sont nombreuses. Parmi elles, on peut citer: 
Charh-e Asrnâ'-Allâh30 «Commentaire des noms de Dieu», Charh-e 
Qasîda-ye Hamzawiyah31 «Commentaire de l’ode H.», Charh-e Fusils 
al-Hikam32 «Commentaire de F.-H.», Asrâr un-Nuqtah33 «Les secrets 
du Point», Dhakhïrat al-Mulûk34 «les trésors des rois», Resâla-ve [f. 
150, recto] Aqlîyah35 «traité de l’Intellect»; ses Awrâd-e Futûhiyah 
«Prières victorieuses» étaient dues à quatre cents walî (Saints) qui 
faisaient partie de l’Assemblée du Sultan Muhammad Khodâ-banda 
dont il sera question en détail plus loin. Il les avait reçues et apprises à

par exemple le Habib as-seyar (éd. de Khayyâm, Téhéran, 1333 H.S./I954 ). tome 111. 
p. 535.

28 Hend : Inde.
29 Send: Pendjab et la partie du sud du Pakistan.
30 Mentionné aussi dans le Madjàlis (p. 301), le Nafahât (éd. de Lahore, p. 310: éd de 

Lucknow, p. 399) et le Habib as-Seyar (t. III, p. 543, éd. de Khayyâm).
31 Hamzawiyah (dans le texte Hamza'iyah) est une ode mystique connue dont l'auteur 

est Ibn 'Arabî. Plusieurs commentateurs ont développé leurs idées mystiques autour de ces 
poèmes. Mais ici, il s’agit plutôt de l’ode Khamriyah «Louange au vin mystique» due à 
Ibn Fârid, comme le confirme Chûchtarî (Madjàlis. p. 301). Djâmî (Nafahât, éd. de 
Lahore, p. 310; éd. de Lucknow, p. 399) et l’auteur du Habib as-Seyar (t. III, p. 543). 
Parmi les commentateurs de l’ode d’Ibn Fârid, Djâmî cite le nom de Cheikh Sa'id 
Farghânî.

32 Le Fusûs al-Hikam «Les Perles des sagesses» est un recueil de philosophie théolo­
gique mêlée de principes mystiques. C’est la plus grande œuvre mystique écrite par Ibn 
Arabi (mort en 638 H./1240) et commentée par un grand nombre de savants de tous 
temps. Cf. F. H., éd. d’Abul-Alâ’ Afîfî, Beyrouth, 1946. Ce commentaire a été cité par 
toutes les sources précédentes.

33 L’édition de Lucknow du Nafahât al-Ons est la seule qui donne Asrâr al- Yaqzah 
«les mystères de l’éveil» au lieu de Asrâr an-Nuqtah «les mystères du Point» mentionné 
par Djâmî et Chûchtarî. Le Habib as-Seyar l’enregistre sous la variante de Asrâr au- Nuqat 
(t. III, p. 543).

34 Cité uniquement dans ce texte de généalogie et le Habib as-Seyar, t. III, p. 543.
35 Ni Chûchtarî ni Djâmî ni l’auteur de Habib as-Seyar ne citent cet ouvrage.



NOTES SUR LA GÉNÉALOGIE DES FONDATEURS 61

l’âge de sept ans. Il était le disciple du Cheikh Charaf ad-Dîn Mahmûd 
Mazdaqânî34 * 36, mais il fit son apprentissage mystique dans sa confrérie 
chez le Cheikh Taqî ad-Dîn 'Alî Dûstî37. Selon l’ordre de son murchid 
(Maître), il explora trois fois la partie habitée du monde, soit le quart 
du monde.

Selon deux versions différentes, il alla joyeusement à la rencontre de 
Dieu soit en l’an 786 (= 1384), soit en l’an 805 de l’Hégire (=  1402), alors 
qu’il se trouvait dans le pays des infidèles et des Noirs. Ses disciples, 
avec l’aide des gouverneurs de l’époque, transférèrent ses restes bénis au 
pays du Khorassan, dans la bourgade de Khotalân et construisirent 
dans cette localité pure son noble mausolée. II est demeuré depuis tout 
ce temps un lieu de pèlerinage et de résidence pour les hommes de bien. 
Selon certains, la date de sa naissance [f. 151, recto] était l’an 703 de 
L’Hégire ( = 1303). Parmi ses enfants vénérés, trois sont davantage 
connus: Le Savyed Muhammad Nûrbakhch, le Savyed Cheikh Mûsâ 
al-Barzandjî et le Cheikh 'îsû al-Barzandjî.

Le Savyed Muhammad Nûrbakhch était très célèbre. Il s'occupait à 
Hamadân de la direction spirituelle des disciples de la sublime confrérie 
Nûrbakhchîyah. Au nombre de ses disciples, se trouvait le Cheikh 
Muhammad, fils du Cheikh Yahyâ Làhîdjî38. Ce dernier était le 
commentateur du Golchan-e Râz du Cheikh Mahmûd Chabestarî39. Ce 
Cheikh Mahmûd est entré en 852 de l’Hégire (=  1448) dans la sublime 
tarîqah de Nûrbakhchîyah auprès du Savyed Muhammad Nûrbakhch.

Le Savyed Muhammad Nûrbakhch et le Cheikh 'îsâ Barzandjî 
avaient une telle beauté que ceux qui voyaient leur visage béni ne 
pouvaient en supporter l’éclat. L’abondance des lumières et le resplen­
dissement de leur beauté sainte ressemblaient au soleil brillant, les yeux

34 L'édition de Lahore de Nafaliâl al-Ons (p. 310) est le seul endroit qui cite le nom de 
ce mystique sous forme erronée d'al-Marzaqânî.

31 Ce surnom a été enregistré sous d'autres formes: Dûstî (Habib as-seyar, éd. cit., 
t. III, p. 543-544; ce texte A' Achràfiyah), Dawsî (Nafaliâl, éd. de Lahore, p. 310 et éd. de
Lucknow, p. 399) et enfin Dûryastî, forme la plus exacte, je crois, mentionnée dans le
Madjàlis al-mu’minin (op. cil., note 12), p. 301-303. Dûryastî, «de Dûryast» (avec le suffixe 
-/ d'attribution) est le nom d’un village (éventuellement l’actuel Taracht près de Téhéran), 
dépendant jadis de Rey.

38 Cf. note 9.
3(1 Cf. notes 9 et 10.
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n’avaient pas la force de les contempler; beaucoup de personnes sont 
devenues aveugles en les voyant à cause de leur rayonnement40.

Le Cheikh 'îsâ Barzandjî portait toujours son turban sur le front et 
se couvrait de son manteau afin de ne pas troubler la vue de ceux qui le 
regardaient.

On rapporte qu’Abû-Su'ûd Efendi, le mufti de Rûm, a dit dans son 
livre: Le Cheikh 'îsâ Barzandjî — que son âme soit sanctifiée —, dans 
son rêve véridique a été honoré de la présence de la source de la lumière 
du Maître des deux mondes, le Prophète. Celui-ci a posé sa main bénie 
sur le front du Cheikh 'îsâ et c’est pour cette raison que ce dernier est 
devenu éclatant comme le soleil.

A notre connaissance, le Sayyed Muhammad Nûrbakhch avait deux 
fils : Châh-Qâsem et le Sayyed Dja'far.

Châh-Qâsem, de son côté, avait deux fils: Châh [f. 151, verso] Bahà' 
ad-Dawlah et Châh-Chams ad-Dîn. Le fils de Châh-Bahâ' ad-Dawlah 
portait le nom de Radî et les fils de Châh-Chams ad-Dîn étaient Chûh- 
Safî et Châh-Qawâm ad-Dîn41.

Le Sayyed Mûsâ et le Sayyed 'îsâ al-Barzandjî, du vivant de leur 
père, selon les indications du monde invisible, furent chargés d’aller 
s’installer dans la région de Chahrezûr42, dans le village connu à 
présent sous le nom de Barzandja, et cela en 760 de l’Hégire (=  1358), 
plus ou moins. Selon les rumeurs publiques, ils y sont allés à la fin du 
califat des Abbassides, c’est-à-dire l’année de khûn (sang) qui, d’après la

40 Le surnom de Nûrbakhch (<  nûr, mot arabe signifiant «lumière» + bitklwh, racine 
verbale du mot persan bakhchîdan «octroyer, faire don») a été accordé au Sayyed 
Muhammad, pour la première fois, par son maître Khwâdja Eshâq Khotalânî (Madjâlis. 
p. 304). Il a été à l’origine de cette légende concernant la beauté du Sayyed Muhammad. 
Etant donné que le Sayyed ’îsâ est considéré dans ce recueil comme le frère du Sayyed 
Muhammad, il bénéficie aussi de cette luminosité et de ce resplendissement du visage.

41 Le Habib as-seyar confirme en partie cette généalogie. Au lieu de Châh Bahâ' ad- 
Dawlah, il cite Châh Bahâ' ad-Dîn et le nom de Radî n’est pas mentionné. Quant à Châh 
Chams ad-Dîn, il certifie le nom de Châh Qawâm ad-Dîn , mais il ne cite aucun autre fils 
nommé Châh Safî.

42 «Chahrezûr est une vaste région dans les Djibâl (pays de montagnes) entre Irbil et 
Hamadân; les habitants sont kurdes. La première composante de ce nom est un mot 
persan et signifie ‘ville’, ...»  (Mu'djam al-Buldâri). Le vocable persan «zûr» a le sens de 
«force», «tyrannie», d’où quelques étymologies discutables.
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valeur numérique des lettres, correspond à 656 de l’Hégire ( = 1258), mais 
tout cela est totalement dépourvu de fondement, car le Sayyed Bâbâ- 
'Alî, à l’époque du Sultan Muhammad Khodâ-banda, dernier roi des 
Tchengîzides, était alors âgé de sept ans. Et selon le livre Haft-Eqlîm, la 
victoire des Tchengizides contre Sulaymân — [f. 152, recto] Châh, 
ancêtre des empereurs ottomans Djaghî, eut lieu en l’année 611 de 
l’Hégire (= 1214). Ce Sulaymân-Châh était auparavant prince à Balkh et 
à Hâmân43. A cause de la victoire remportée par les Tchengizides sur 
lui, il s’enfuit avec une armée innombrable, auprès du roi seldjoukide de 
Rûm. Chemin faisant, il se livra à des guerres saintes victorieuses 
rassemblant une grande masse de gens et un abondant butin. Il se 
rendit à Alep et son armée campa près du fleuve Euphrate devant la 
forteresse de Dja'bar44. Quand il décida de passer l’Euphrate, il se noya 
et fut englouti dans l’océan de la miséricorde divine et il parvint au rang 
de martyr. On retira son cadavre de l’eau et on l’enterra dans le 
voisinage, en un lieu bien connu. Ses descendants se mirent au service

43 Hâmân (?). Les sources géographiques ne donnent aucun renseignement sur un lieu 
de ce nom dans cette région que l'on peut situer non loin de Balkh (Bactriane) ou encore 
de même importance que cette dernière. 11 s'agirait, je crois, d'une leçon erronée de Harât 
(Hèrat).

44 Le fort de Dja'bar se trouve au bord de l'Euphrate, entre Bâlis et Raqqah près de 
Siffin et Alep, appelé autrefois Dawsar (Mu'djam ai-Buldàn). 11 dominait par sa situation 
stratégique une partie de Châm (la Syrie). Selon la version de l'Imam Yâfi'î, le fils 
d'Itâbak Âq-Sunqur, appelé Tmâd ad-Dîn Zangî. assiégea, en 541 H./1I46. ce château- 
fort sur l'ordre d'AI-Mustarchad le calife 'abbasside. et du roi seldjoukide Mughîth ad- 
Dîn Mahmùd. Il était sur le point d'envahir ce château, quand une nuit, trois cents 
esclaves noirs Zangî, fomentèrent un complot contre lui et le tuèrent (Habib as-seyar, t. II, 
P- 551, éd. de Khayyâm, Téhéran. 1333 H.S./I954). Cf. aussi Le Chèref-Nâmeh de 
Charaf-khân Bidlîsî, t. II, première partie, pp. 354-355 (traduits du persan et commentés 
par F. B. Charmoy, St.-Pétersbourg, 1873): «Lorsqu'en poursuivant son voyage, il (Châh 
Suleiman fils de Q’aï Alp) fut arrivé au bord de l'Euphrate, il fut englouti par la mer de 
trépas, au moment où il cherchait à faire passer ce fleuve à ses nombreuses tribus dans les 
environs du château-fort de Dja'bar, une des dépendances de 'Haleb. Son corps fut rejeté 
par les flots sur le rivage et inhumé dans le voisinage du fleuve sus-mentionné». Voir idem, 
le texte persan, t. II, éd. de V. Vélïaminof-Zernof, p. 8, St.-Pétersbourg, 1862.

«La forteresse de Dja'bar, sur l'Euphrate, au nord d'Alep, constitue aujourd’hui une 
minuscule enclave turque en territoire syrien, tenue par une petite garnison gardant le 
tombeau de l’ancêtre de la dynastie ottomane» (J. L. Bacqué-Grammont).
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des souverains Seldjoukides, puis, grâce au secours du Dieu Tout- 
Puissant et sans égal, ils devinrent les sultâns d’Islâmbûl45.

Le premier d’entre eux était le sultân 'Uthmân (’Othmân) Ghû/.î (le 
Militant de la guerre sainte). Il bénéficia de la miséricorde de Dieu, 
c’est-à-dire il mourut en l’an 726 de l’Hégire (=  1325). Le père de ce 
dernier était Ertoghrol ibn Sulaymân-Châh Ghâzî46.

Le Sultân Murâd II, fils du Sultân Muhammad I, accéda à la royauté 
en l’an 824 de l’Hégire (= 1421) et régna 22 ans. Il parvint au Paradis en 
l’an 855 de l’Hégire (=  1451). Donc, il vécut pendant 48 ans. Le Sultân 
Murâd-khân était un savant et un poète et son nom de plume était 
Murâdî.

La généalogie des sultâns ottomans Djaghî qui le précédèrent était la 
suivante: le Sultân Muhammad, fils du Sultân Bâyazîd, fils du Sultân 
Murâd-khân, fils du Sultân Ur-khân, fils du Sultân 'Othmân-khân 
Ghâzî47. Ce dernier vivait au temps des Tchengizides.

[f. 153] Au nombre de ces rois tchengizides en Iran, se trouvait 
le Sultân-Muhammad Khodâ-banda. Quand celui-ci voulut se taire 
construire un mausolée, il convoqua les nobles savants, les grands 
mystiques et les cheikhs du monde. Selon son ordre sublime, ils 
s’assemblèrent tous à Sultânîyah48. Bâbâ-Tâher49 y avait apporté sur

45 Forme d’étymologie populaire, relativement récente, digne d’être remarquée dans ce 
texte.

46-47 ghâzî, le combattant de la guerre sainte.
48 Sultânîyah/Soltânîyah est le nom d’un district aux environs de la ville de Zumljân 

en Iran. Cette région a connu des époques prospères surtout au temps des rois ilkhânidcs 
de l’Iran. On y trouve le mausolée du Sultan Muhammad Khodâ-banda ayant régné de 
703 H./1303 à 716 H./13I6. Plusieurs autres édifices de ce genre et constructions 
historiques, remontant au huitième siècle de l'Hégire et à l’époque des Safavides, se 
trouvent dans ce fameux district. Les vastes plaines de Soltânîyah étaient le lieu de 
campement et un des centres de rassemblement des armées iraniennes dont les derniers se 
tinrent à l’époque des Cadjars.

49 Cette légende est de pure invention, Bâbâ-Tâher ayant vécu trois siècles auparavant 
C’est en l’an 447 de l’Hégire/1055, selon le Râhat as-sudûr, qu’il rencontra le roi 
saldjûkide Sultan Toghrol-bek à Hamadân. L’auteur de ce recueil de généalogie a fait de 
lui l’oncle maternel du Sayyed Bâbâ-'Alî Hamadânî. Aucun historien n’a avancé une telle 
date. La plupart des tribus et habitants des montagnes et des villages en Iran ont de tous 
temps prétendu que Bâbâ-Tâher était l’un de leurs ancêtres et cela grâce à la grande 
sympathie inspirée par ce mystique d’une grande simplicité et grâce à ses quatrains 
dialectaux saisissants.
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ses épaules son neveu, Sayyed Bâbâ-'Alî Hamadânî, âgé de sept ans, 
pour le faire assister à cette réunion. Le Sultân-Muhammad Khodâ- 
banda témoigna beaucoup d'affection et d'égards à cet enfant. Les 
prières salvatrices (nadjîyah) et dignes d’être exaucées (mudjîbah) réci­
tées par l’assemblée des cheikhs, des 'ulamâ', des mystiques et des 
hommes nobles réunis sous la coupole du mausolée afin de bénir ce lieu, 
furent apprises par cœur sur-le-champ par le Sayyed Bâbâ-'Alî. Il les 
réunit, à cet âge tendre, en un recueil auquel il ajouta les prières des 
fathîyah.

Au sujet de l’émigration du Sayyed Mûsâ et du Sayyed 'îsâ, et leur 
établissement à Barzandja, le Sayyed Cheikh Hasan Kala-Zardî, auteur 
de Bahr al-Ansâb, rapporte la version connue du commun des gens et il 
cite également le livre de Rawdai al-Djanàn, écrit par Abû Su'ûd Efendi. 
Selon ces citations, la date de cette émigration était 656 de l’Hégire 
(= 1258), tandis que la date de composition du recueil de prières fathîyah 
était 778 de l’Hégire (=  1376). Le Sayyed Hasan n’a pas pensé que selon 
cette version erronée, l’émigration des deux cheikhs, le Sayyed Mûsâ et 
le Sayyed 'îsâ, serait antérieure d’un siècle et même davantage à la mort 
de leur père. Ils seraient donc nés avant la naissance de leur père.

Ce qui est exact, c’est que le départ de ces deux grands cheikhs pour 
Barzandja fut ordonné par un rêve véridique: ils furent, dans ce rêve, 
honorés par l’apparition du Prophète, miséricorde des deux mondes. Le 
Prophète leur commanda de s’installer dans la localité aujourd’hui 
connue sous le nom de Barzandja. Lors de ce rêve, le Maître le plus 
noble du monde dessina, avec son bâton béni, un carré sur le sol de ce 
lieu et le désigna comme le futur emplacement d’une grande mosquée. Il 
enfonça son bâton dans la terre près de ce carré et dit que là devait être 
construit le bassin des ablutions.

En se réveillant, les deux frères se racontèrent l’un à l’autre le songe 
qu’ils avaient eu et ils s’aperçurent qu’ils avaient rêvé la même chose, 
[f. 154, verso] A l’aube, d’après l’ordre du Maître des âmes, ils se 
rendirent à l’endroit dont ils avaient rêvé la veille. En regardant 
attentivement, ils découvrirent l’emplacement de la mosquée tracé par 
le bâton béni du Maître de la vie d’ici-bas et de celle de l’au-delà, et 
près de ce carré, ils aperçurent aussi la place du bassin; il y avait même 
là un peu d’eau. Selon cet ordre émanant du monde invisible et selon
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l’indice donné indiscutablement par Dieu, ils construisirent là une
mosquée et un bassin, un bassin sans défaut et une mosquée pleine de 
lumière, telle une demeure parfaite, lieu de pèlerinage et circumambula­
tion pour les hommes pieux de toutes les époques.

Quand ils voulurent placer le plafond de la mosquée, la poutre 
maîtresse50 était trop courte pour rejoindre les deux murs. Les deux 
frères, avec la puissance du Roi plein de bienveillance, saisirent chacun 
[f. 155, recto] une extrémité de la poutre et la tirèrent. Grâce à leur 
effort sans pareil, la poutre s’allongea de deux mètres de chaque côté. 
Jusqu’à présent, les notables de Barzandja conservent des restes de cette 
poutre, considérée comme bénis et sacrés, et un morceau de ce bois jeté 
dans de l’eau qu’on fait boire à un malade opère sa guérison. A ce 
propos, le Sayyed Muhammad Madanî Barzandjî51 a composé trois 
distiques dans ses fusûl «Chapitres»:

«Il existe deux morceaux de bois qui font ma gloire et témoignent de 
ma dignité.

«L’un d’eux est le bâton qui fit de mon aïeul l’obligé du Prophète,
«Le second est une poutre dans la mosquée de Barzandja
«Celle que Mûsâ et 'îsâ fondèrent grâce à leurs efforts.
«Mon aïeul et mon oncle l’étirèrent de leurs mains.
«Elle s’allongea par un prodige, cette longue poutre».
Au sujet de l’édification de la sainte mosquée, j ’ai moi-même [f. 155. 

verso] entendu une autre version de la part de celui qui réunit en lui 
toutes les grâces divines et qui est l’orient du soleil du Seigneur, le guide 
secourable, le Cheikh Sayyed Kâk-Ahmad52, — que Dieu sanctifie son

50 II est entendu que l’ajustement de la poutre maîtresse de la charpente d’une 
construction était le travail essentiel des bâtisseurs. Pour les pièces et les salles les plus 
vastes, les colonnes et les plafonds voûtés remplaçaient les longues poutres de bois, plus 
friables. Dans les maisons de campagne et les modestes habitations, la qualité et la 
longueur des poutres posaient moins de problèmes, (cf. M. Mokri, Le foyer kurde, in 
Y Ethnographie (Revue de la Société d’Ethnographie de Paris, 1961). Ce qui est particulier 
ici est le nombre important de légendes illustrant la pose de poutres sur certaines 
charpentes dont les longueurs donnaient quelques difficultés. Souvent, les maçons van­
taient leur compétence à ce sujet ou encore les habitants chantaient l’adresse des 
constructeurs.

51 Barzandjî, attribué à Barzandja.
51 Kâk-Ahmad est un mystique kurde du VIII' siècle de l’Hégire revendiqué par les F. 

de V. comme étant des leurs. Le terme kâk (abréviation de kâkâ, frère) corrobore cette 
revendication, les Ahl-i Haqq étant appelés aussi les Kâkâyî ou les Kâkâiyali. Cf. note 83.
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âme ! — raconte qu’à ce moment-là une caravane avait campé une nuit 
auprès de la mosquée et tout le monde dormait. Le bruit fait par les 
ouvriers travaillant à la construction de la mosquée et qui s’inter­
pelaient sur les murs qu’ils édifiaient, réveilla les gens de la caravane. Ils 
rechargèrent leurs montures et partirent. Après une longue marche, ils 
virent l’aube se lever et s’étonnèrent53.

Quand l’architecte de la mosquée venait, il s’apercevait souvent 
qu’une partie de la construction, par exemple un mur, était plus haut de 
deux ou trois mètres que la veille, d’un côté, et il était obligé de 
commencer le travail de l’autre côté. Sans nul doute, c'étaient les anges 
et les êtres du monde invisible qui travaillaient pendant la nuit à bâtir la 
mosquée.

Au cours de la construction de cette mosquée, on rapportait de 
nombreux prodiges, actes mystérieux, miracles et visions de la part des 
deux lumières, c’est-à-dire des nobles Sayyed, le Cheikh Mûsâ et le 
Cheikh 'îsâ. A ce moment, le Maître zélé et ascétique, le Cheikh Khàled 
K^âwî54 vivant à Kažaw, à 6 km. de Barzandja, voulut mettre à

53 Au temps des caravanes, il était de règle de se mettre en route de bonne heure, pour 
éviter la chaleur de la journée et pour progresser davantage dans la marche. Parfois, la 
caravane se réveillait avant le petit matin, à l'heure où Canopus brillait et où l'ombre de la 
nuit s’atténuait momentanément. Ce court moment s'appelait le subhi-i kâdliib, «le faux 
matin» et de nouveaux le temps s'obscurcissait avant que le subli-e sàdiq «le vrai matin» 
apparût. La confusion entre ces deux laps Oc temps n'était pas rare et de nombreuses 
histoires et des événements inattendus rapportent les aventures de la marche des caravanes 
perdant leur chemin à la suite de cette fausse perception.

54 Kazhâwa (Kažasva) : nom d'un village près de Barzandja dans la région de Chahr-i 
-Zûr.

Une étude toponymique du nom typique de ce village a été amorcée dans mes 
recherches historico-gèographiques (mes Notes toponymiques). Le dernier composant du 
nom de ce lieu est dira ( <  -rîieà) équivalent du terme persan -âbàd qui termine un nombre 
considérable des noms de villages (ainsi qu'un nombre restreint de villes) en Iran, au 
Kurdistan irakien et turc, en Asie centrale, en Afghanistan, en Inde, au Pakistan et au 
Bangladesh, ... Ce vocable quasi-sullixal d'origine iranienne, couvre une grande aire 
géographique, et pour le seul pays de l'Iran quarante pour cent des noms de villages 
portent ce suffixe à la fin d'un nom propre de personne (et parfois d'un terme géogra­
phique se rapportant à la nature du climat, de la couleur dominante de l'endroit, ...).

Il n’est pas à exclure non plus, que -âwa (qui termine le nom de ce village) soit une 
forme équivalente du persan -àb (ou -âba/-âbak) comme Fâryâb/Fârâb/Bârâb (<  fàr- 
Ibâr- mots arabisés de pâr-jpâra- «filet d’eau» + -âb «eau») de la même famille des noms 
de lieu qu’en kurde de Kirmanchah Paraw/Parâw (<  pâr-/pàra- + -auj-âw «eau»).
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nom donné à la montagne située à 9 km. au nord-est de la ville de Kirmanchah et qui l'ait 
partie de la chaîne de Bîsotûn. Ce nom a été attribué à cette montagne à cause de la 
source coulant en dessous et formant une brèche ou filet d’eau qui arrose les champs et 
vergers s’étendant devant elle.

D ’autres villages portant un nom proche de Paraw, sont ceux de Bârâw (situé dans une 
longue vallée au nord-ouest du Tchinginîân, près de Pandjwên), Katchal-Bârâw. nom 
d’un sommet de montagne non loin de Qal’ah (Fort) de Sarotchek, et aussi Bâràw-la 
(Bârâw- avec le suffixe diminutif -la) dans la région de Qara-dâgh au Kurdistan irakien.

Tous ces noms Paraw, Bârâw, Bârâwla sont de même étymologie et provenance 
toponymique que Bârâb, et Fârâb/Fâryâb. Bârâb ou Fârâb (selon le Mu'djam al-Buldàn) 
s’applique à un vaste district au-delà de la rivière Djayhûn (Amû Daryâ). Fârâb. encore 
d’après Yâqût al-Hamawî, est un département au-delà du fleuve Sayhûn (Syr-Daryà) à 
une longue distance de la ville de Châch (Tachkent) et près de Balâsâghûn. Cette région 
compte de nombreux bosquets et des champs, à l'ouest de la rivière de Châch. Fâryâb est 
une ville réputée du Khorassan. dépendant de Djawzedjàn près de Balkh, à l’ouest du 
Djayhûn. Les noms de ces villes et lieux viennent d’un terme géographique ancien 
désignant une région dans laquelle une petite quantité (pâr/pûra) d’eau (àb/àw <m) 
coule et arrose les terres.

11 est vrai que -âwâj-âwa (en persan -àbàd) dérive lui aussi du vocable aw -àw 
(kurde)/ -âb (persan) et signifie « l’eau». Le suffixe -à»-â/-âbâd qui se trouve à la tin 
d'innombrables noms de villages, a donc le sens de «prospère grâce à l’eau», l’eau étant à 
l’origine de la création de toutes villes et de tous villages.

11 est recommandé de ne pas confondre ces deux catégories de suffixes dans les noms de 
lieux, bien que l’idée primordiale de «l’eau» soit présente dans l’un comme dans l’autre.

Le premier composant du nom de ce village est kazh- (kaž-). Tout d’abord dans les 
anciens dialectes kurdes kazh- (kaž-) signifiait «bleu», «pers», «bleu-vert» et même «bleu 
pâle» et «céruléen» et se trouvait surtout dans l’expression tcliaw-kazhâl J lj f  j*- (cim- 
kaiâl) «aux yeux bleus ou céruléens» (dans le dialecte du sud du kurdistan iranien). De la 
même famille et racine nominale on connait kodji (kojî) en persan et kozhi (koii) en 
kurde ^  «pacotille, fausse pierre de peu de valeur». Il se nomme ainsi à cause de sa 
couleur «bleuâtre» se confondant avec celle de la turquoise. Dans ce cas Kazhàwf 
Kazhâwa {kaiâwj Kaîâwa) signifierait un lieu dans lequel coule une source ou un ruisseau 
à l’eau limpide comme la couleur bleue du ciel (persan: âsmâni-rang; turc d’Azerbaïdjan 
iranien: gôy-ja < gôk-je «couleur penchant vers le bleu ciel».

Les noms des localités où s’écoule une rivière ou une source contiennent la plupart du 
temps un vocable désignant une couleur.

Un nombre remarquable de noms de rivières et de villages dans lesquels coulent celles- 
ci comporte les noms de couleurs suivants :

Blanc : sefid/sepid (persan) / carmî (kurde) / âq (turc).
Noir: sîâh (persan) / raš (kurde) / qara (turc).
Rouge/cuivré : sorx (persan) / sôr/sûr (kurde) / qezel (turc).
Gris-bleu : kabûd (persan) / kaz/kaw (kurde) / gôk/gôy-ja/gôk-Ja (turc)
Le vocable kaž dont le sens ancien a été mentionné plus haut, est homonyme de kaz/
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l’épreuve les Cheikhs Mûsâ et 'îsâ. Il prit pour monture un lion et saisit 
dans sa main un serpent en guise de fouet et se dirigea vers Barzandja. 
Les deux nobles frères furent avertis de la venue de Hâdjî Cheikh 
Khâled. Quand ils le virent arriver ainsi, ils ne lui prêtèrent pas 
attention jusqu'à ce qu’il parvînt près [f. 156, verso] de la mosquée. Ils 
se tenaient à cheval sur le mur de la mosquée et donnèrent au mur 
l’ordre de se mettre en marche. Au commandement des hommes de 
Dieu Tout-Puissant, le mur avança au galop à la rencontre de Hâdjî 
Cheikh Khâled. Lorsque ce dernier vit ce prodige extraordinaire et sans 
égal, il sauta à bas du lion et alla baiser le pan du vêtement de chacun 
de ces deux Cheikhs. Il se repentit de son action et leur dit: «votre 
prodige est beaucoup plus grand que le mien car j’ai dompté des êtres 
animés et vous des êtres inanimés».

Le Cheikh Muhammad Madanî a raconté également dans son Fusûl 
que le Cheikh Khâled était de haute taille et qu’un loup lui avait servi 
de berger pendant sept ans. Selon le livre de Djâmi' al-kirâmât, écrit par 
Mulla Sulaymân55, ce Cheikh Khâled faisait partie de la tarîqah du 
Cheikh Abû-Bakr Cheblî56. Tandis qu’il faisait des travaux de construc­
tion dans le village de Kdžaw, avec deux ou trois de ses amis, ils 
menaient à tour de rôle au pâturage les moutons des habitants et cela 
par manque de berger. Quand arrivait le jour où c'était au Cheikh 
Khâled qu’incombait cette tâche, il laissait les troupeaux en liberté dans 
la campagne et il s’adonnait à la prière et au culte de Dieu qui se suffit à 
Lui-même. Lors de son retour chez lui, on l’interrogeait sur ce qu’il 
avait fait des animaux et il répondait: « je les ai laissés aux champs; s’il

kaš «montagne» ayant survécu dans plusieurs noms de lieux et de montagnes (traité dans 
mes Noies toponvmiqucs). Les formes kâzàwi et kàîàw sont des variantes populaires et 
persanes de kaiâwi et kazâw.

55 Je n’ai pas, jusqu'ici, trouvé la trace de ce texte. Quant à l'auteur de ce livre, je 
connais deux savants nommés Mullâ Sulaymân : l'un est le père de Cheikh Muhammad 
Kurdî Madanî (mort en 1194 H./1780). l’autre Sulayman Chahrezûrî d’Awrâmân vivant 
au début du XIIe siècle de l'Hégire.

56 Abû-Bakr Dulaf Cheblî (247-334 H./861-945), originaire du village de Chebla (en 
Transoxiane) est né à Samerrâ'. Il devint l'un des grands mystiques de son temps (cf. 
Farîd ad-Dîn 'Attâr, Tadhkirat cü-Awleyâ\ éd. de Téhéran 1360 H.S./1982, pp. 614-638; 
Abd ar-Rahmân Djâmî, Nafahât al-Ons, éd. de Lucknaw, 1328 H./1910, pp. 174-178, 
éd. de Lahore, pp. 125-127).
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leur arrive malheur, je m’en tiendrai pour responsable». A la nuit 
tombée, on voyait revenir les troupeaux guidés par un loup. La 
première fois, les habitants du village dirent: «allons tuer ce loup», 
mais Hâdjî Khâled leur répondit; «laissez-le, c’est mon berger». Pen­
dant un certain temps, les choses se passèrent ainsi pour le Cheikh 
Khâled.

La famille du Cheikh Khâled est celle de «la Couronne des mysti­
ques», le Cheikh Abu-l-Wafâ Kurd Pôchînî57. Le Cheikh Khâled est le 
neveu de ce dernier et Pôchîn est le nom d'un village à un farsakh et 
demi [= env. 9km.] au nord de Barzandja.

Quand [f. 157, verso] des relations de bon voisinage et d'amitié furent 
établies entre le Cheikh Khâled et les deux frères, le Cheikh 'îsâ et le 
Cheikh Mûsâ, ce dernier qui était l'aîné demanda au Cheikh Khâled de 
lui donner sa fille. Au commencement, le Cheikh Khâled refusait ce 
mariage. Ensuite, il dit au derviche qui avait servi d'intermédiaire pour 
ce projet: «il existe un signe entre moi et le prétendant de ma fille. 
Quand ce signe apparaîtra, j ’entendrai et j ’obéirai. Je donnerai ma 
fille».

Le derviche retourna auprès du Cheikh Mûsâ et lui rapporta la 
réponse du Cheikh Khâled. Le Cheikh Mûsâ lui remit sa bague. En 
voyant celle-ci, le Cheikh Khâled accorda sur-le-champ la main de sa 
fille au Cheikh Mûsâ. Les amis derviches demandèrent au Cheikh 
Khâled la raison de son refus du début et de son acquiescement ensuite. 
Le Cheikh Khâled leur répondit: «lors d’une ascension spirituelle, 
j ’étais assis dans une assemblée de saints et d'hommes pieux58. On 
distribuait des connaissances mystiques. Je n’ai pas vu ce Cheikh Mûsâ 
dans cette réunion [f. 158, recto] d’amis de Dieu, car il y avait un voile. 
La main qui portait cette bague était celle qui répandait les connaissan­

57 Ne pas confondre Abu-I-Wafâ Pôchînî (du village Pôchîn) ayant vécu au V il' siècle 
de l'Hégire, avec le Cheikh 'Abd ar-Rahmân Abu-l-Wafâ Naqchbandî, fils du Cheikh 
Othmân Sirâdj ad-Dîn Naqchbandî. Ce dernier est né en 1253 H./I837 dans le village de 

Tawêla/Tôyla, mort en 1284 H./I867 et enterré à Baghdâd dans le mausolée du Cheikh 
Abd al-Qâder Gîlânî.

38 Des histoires contemplatives et «les rencontres extra-terrestres» de ce genre ont été 
racontées dans plusieurs chapitres du Tadhkira-ye a'iâ (W. Ivanow, The Truth-Worship- 
pers o f Kurdistan. Ahl-i Haqq Texts, Leiden, 1953).
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ces mystiques et les grâces. En voyant cette bague, j ’ai compris que le 
possesseur de la bague était ce même dispensateur. S’il n’avait pas fait 
partie des amis de Dieu, je ne lui aurais pas accordé la main de ma 
fille59.

II maria donc sa fille Maryam-khâtûn60 au cheikh Mûsâ. Ils vécurent

50 Le thème de la bague portée par une Epiphanie dans une réunion spirituelle supra- 
naturelle fait partie de plusieurs récits mystiques et légendes reconnues par les sectes 
extrémistes. Dans une des nombreuses variantes du récit de l'Ascension Nocturne du 
Prophète Muhammad, il a été raconté que celui-ci vit, à proximité du trône du Roi du 
monde, la main d'une personne invisible portant une bague à l'un de ses doigts et 
distribuant le repas en prodiguant des bienfaits. Cette personne vint au secours du 
Prophète et l'assista en maintes occasions dans le banquet divin et dans ses aventures dans 
l'au-delà. Lorsque le Prophète descendit sur terre, il découvrit, à son grand étonnement, 
cette bague au doigt de 'Ali (son gendre) et il comprit que c'était 'Alt lui-mème qui était 
son véritable Maître, et cela est illustre par d'autres légendes secondaires au sein de 
plusieurs hérésies.

Ce thème n'est pas totalement inconnu en Occident. Ainsi, lit-on dans La chanson des 
Nihelungen que Siegfried, le vaillant seigneur néerlandais qui accompagnait Gunther, roi 
de Burgondie. jusqu'en Islande pour conquérir le cœur de la reine Brünhild. déploya ses 
forces et accomplit de nombreuses prouesses. Mais, comme le roi Gunther était trop faible 
pour vaincre la reine au corps à corps et donc la posséder lors de sa nuit de noces, 
Siegfried ayant revêtu une cape le rendant invisible, remplaça le roi et captura la reine. Il 
prit de sa main un anneau d'or et une ceinture pour les offrir à sa femme bien-aimée 
Kriemhild. Plus tard la reine d'Islande découvrit la supercherie, et il en découla une 
grande haine et une immense rivalité entre eux. Siegfried fut tué par traîtrise et les deux 
armées s'entretuèrent.

Comme on peut le constater, sont répétés les thèmes de la bague, de l'invisibilité et de 
la supériorité de celui auquel est transmise la bague, ainsi que d'autres éléments.

60 La veuve du Cheikh Musa qui épousa par la suite le Cheikh ’îsà est nommée ici 
Khâtûn Maryama, fille du Cheikh Khàled Kažavvi, un mystique renommé de cette époque 
habitant dans le village de Kazàw près de Barzandja. Cette femme, éventuellement la 
première épouse du Cheikh 'îsâ, ne pourra pas être la mère de Sultàn-Sehàk : elle est. en 
effet, la mère des [.vuvrn/] 'Abd as-Sattâr, Sayyed 'Abd al-Karîm et Sayyed 'Abdal-Qâder. 
comme l’a noté C.J. Edmonds, dans son Kurds, Turks and Arahs (London. 1957, p. 184). 
Le Sayyed 'Abd al-Qâder est celui qui est connu dans les textes anciens (persans et 
gouranis) de Sarandjâm (dont je possède une version intéressante inédite) sous le nom de 
Qâder ou Qâdera-nàpâk (Q. l’impur). C’est lui aussi qui s'opposa après la mort de son 
père à Sultân-Sehâk et à la suite d’une longue querelle, le fondateur de la secte se vit 
obligé de quitter Barzandja et d’aller s’installer à Awrâmân-e Lohon dans un lieu appelé
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Perdîwar près de la rivière de Sîrwân avoisinant la localité Cheikhân. C'est là qu’il fonda 
(ou plutôt réforma) la religion de la Vérité.

Selon les données traditionnelles (cf. M. Mokri, Le chasseur de Dieu et le mythe du Roi- 
Aigle « Dawra-y Dâmyâri», Otto Harrasowitz, Wiesbaden, dans la collection de Beitriige 
zur Iranistik, 1967, cf. surtout la préface persane), l’Ange Gabriel ( =  Pîr-Benyâmîn). qu'on 
doit considérer comme « l’Adam spirituel» et «la première créature de Khâwandegûr 
(Dieu) avant la création du monde visible», parcourait le monde d'un bout à l'autre, le 
filet de chasse à la main, à la recherche de l'Aigle-Royal, c'est-à-dire Dieu. Au quatrième 
siècle de l'Hégire (conformément aux données traditionnelles de la secte). Dieu se 
manifesta sous le nom de Mobàrak-châh, surnommé Chûh-Khôchîn (une forme de 
l'expression de Bâz-e khôchôn «l'aigle blanc»), né d'une mère vierge, Màma-Djalûla. tille 
de Mîrzâ Amâna, parmi les tribus Lurs au Luristan. Lors de son occultation, ce roi 
promit de revenir plusieurs fois au monde, en particulier, un peu avant la naissance de S 
Sehâk qui n’est que sa propre Essence. Le moment venu, les quatre Anges proches de 
Dieu, qui l’attendaient près d'une source, virent apparaître ce roi sous forme de l'Aigle- 
Royal. Il les avertit de sa proche Manifestation et ordonna à ces quatre Pïrs de marier la 
fille de Hosayn-beig Djald de la tribu Djâf, au Cheikh 'îsâ. Il leur recommanda de planter 
un verger et qu'Iwat Hochyâr (Iwat le Perspicace) le surveille. Dès que le mûrier désseché 
aurait reverdi et que l'Aigle-Royal se serait posé dessus, qu'ils sachent que c'était le 
moment de Sa Manifestation, Quand tout fut fait, à l'instant de l'accouchement de 
Khâtûn Dâyrâk, l’Aigle s’approcha d’elle, se frotta contre ses jambes et se transforma en 
un bel enfant lumineux qu'on appela Sultân-Sehâk.

Sans m’étendre davantage sur ce sujet que j'ai traité ailleurs, il faut toutefois que 
j ’ajoute que la plupart des naissances des théophanies ont un caractère miraculeux et hors 
du commun.

Le texe du Nasab-nâma, étudié ici, mentionne comme mère de S. Sehâk une fille de 
Sultan Kal-’Anbar, sans pourtant citer son nom. A l'intérieur de la secte, la mère de S.S., 
comme je viens de dire, est appelée Khâtûn Dâyrâk, fille de Hosayn-beig (avec la variante 
Hasan-beig dans un certain nombre de textes et versions dialectales). Le père de cette fille 
est membre de la tribu des Djâfs, et selon le manuscrit de Sarandjâm (en ma possession), 
de la tribu (ou peut-être du village) Djald. Le nom de Mîr-Muhammad, selon la 
Tadhkerah écrite par un informateur turc de C. J. Edmonds, n'a pas été cité dans ce 
recueil de génélogie. I! est clair que le Charaf-nâma de Charaf-khân Bedlîsî (rédigé en 100.“' 
H./ 1596) ne fait aucune allusion à la tribu Djâf à son époque, ce qui ne prouve pas 
cependant son inexistence. Il se pourrait que Djald, le nom de famille de Hasan-beig (ou 
Hosayn-beig), se soit altéré et ait donné, plus tard, Djâf, plus réputé. 11 n’est pas 
impossible qu'une branche de la tribu des Djâfs soit nommée Djald. De toutes façons, le 
nom de Djald est présent dans plusieurs toponymes kurdes, dont Djaldîân, dans le district 
de Lâhîdjân aux environs de la ville de Mahâbâd.

Le vocable djald (d’origine arabe) a également pour sens, «prompt» et «rapide à 
l’action». Certaines espèces de pigeons bien dressés, lestes et habiles à rallier à leur groupe 
des pigeons étrangers, étaient appelés djald, auparavant chez les amateurs de lâcher de
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mble , mais le destin voulut qu’ils n’eussent aucun enfant. Plus 
, les hérétiques appelés alors Nîlkhâsî qui habitaient dans la région 
'hdjalar61, dépendant de la ville de Sulaymânî, tuèrent le Cheikh
ns en Kirmanchah. Un bon cavalier, adroit et rapide dans ses mouvements était 
Hé aussi par l'épithète djald.
tns un certain nombre de mes travaux, j’ai déjà apporté de nouvelles précisions 
:mant la vie et l'époque de Sultan-Sehâk. En dehors de l'article de V. Minorsky dans 
et quelques allusions anciennes mais utiles et intéressantes par Comte de Gobineau 
son Trois uns en Asie (Paris. 1933,1. II. pp. 69-105). voir M. Mokri, L'Esotérisme 

Aperçus sur le secret gnostique des fidèles de I ’éritè (Ed. Albin Michel. Paris, 1966), 
dex ; M. Mokri. Lu grande assemblée des Fidèles de Vérité au tribunal sur le mont 
os en Iran, « Dawra-y Diwâna-gawra» (ouvrage publié avec le concours du CNRS, 
lirie Klincksieck. Paris. 1977). voir index; M. Mokri. Contribution scientifique aux 
s iraniennes, études d'ethnographie, de dialectologie, d'histoire et de religion, parues 
les années 1956-1964, Paris. Librairie Klincksieck. 1970), voir index; M. Mokri, 

■ des fidèles compagnons à l'époque de Bultlûl. études d'hérésiologie islamique et de 
es mythico-religieux iraniens. Appendice: Dawra-y Bultlûl, texte gourani inédit, établi 
iduit avec notes et commentaires. Paris. 1974 : et d'autres études que j'ai déjà publiées 
le Journal Asiatique ainsi que dans les Actes des Congrès des Orientalistes de Munich 
Moscou, ou exposées dans différents colloques en France et en Belgique.
Aghdjalar( = Agjalar) (nom d'une localité dans la province de Chahrezûr) est une 

inte d'Aqjalar). mot turc composé de àq-ja «blanchâtre» + le suffixe pluriel du turc 
On trouve plusieurs autres villages de ce nom en Iran et surtout dans les régions où 
ines tribus et chefs turcs influents ont posé leur marque.
■n ne trouve pas cil dehors de la province de Chahrezûr. de villages nommés Aqjalar, 
cette forme, si ce n'est en Turquie où on en comptabilise sept. A ce sujet, Mr. J. L. 

(uè-Grammont a bien voulu me communiquer une note que je reproduis ci-dessous : 
Dans Tiirkiye'de Meskùn Yerler Kilavuzu (Répertoire des lieux habités de Turquie, 
ara. Ministère de l'Intérieur. 1946), on trouve:
- p. 12 : trois Agcalar (départements de Kars. Erzurum et Marash)
- p. 26: quatre Akçalar (départements de Bolu. Bursa, Denizli et Kocaeli, tous dans 
:st du pays)
La formation adjectif de couleur + suffixe ce/ca ou çe/ça + suffixe du pluriel est peu 
teuse puisqu'on trouve parallèlement 28 Karacalar (p. 599-600), 12 Sarïcalar (p. 946), 
îôkçeler (p. 417), 3 Kïzïlcalar (p. 697).»
'ai inventorié 61 noms de localités débutant par le terme Âq-éa/Âq-ja, 33 en 
rbaïdjan iranien de l’est et de l'ouest et 7 dans les départements de Hamadân, 
andadj, Bîdjâr, Qorwa et Marîwân, 1 dépendant de Bodjnûrd, 1 du département de 
îâbûr. 2 dans la province d'Esfahân (à Faridan et à Falâvardjân), 1 dépendant de 
adj, 7 du département de Qazvîn, I dépendant de Sâva, 6 dans le département de 
djân et 2 en Aràk.
,e suffixe -Jel-fa (-če/-ča après consonne sourde), probablement d'origine iranienne,
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est attesté dans les textes turcs les plus anciens. 11 donne au mot qui précède un sens 
d'approximation: âqca, «blanchâtre»; qaraja, «noirâtre», etc Les toponymes ainsi 
dérivés d'adjectifs turcs de couleur sont nombreux en Iran: 16 en Azerbaïdjan (4 dans le 
département de Tabrîz, 2 dans les régions dépendant de Khûy, 2 dans le département 
d'Ahar. 4 dans les régions dépendant de Marâgha dont un s'appelle Qezel-ja-ye Kord- 
kand, 2 à Sarâb à savoir Qezel-ja-ye Sâdât et Qezelja-ye Akrâd et 1 à Mahâbâd dans le 
district de Chahre Wîrân, le plus connu), 6 dans le département de Zandjân, 1 dépendant 
d'Arâk, 1 de Hamadân, 1 de Bîdjâr et 1 dans le département de Sanandadj nommé Qezel- 
ja-kand, soit un total de 26 villages portant le nom de Qezel-ja dans tout l'Iran, parfois 
suivi d’un complément. Le sens exact de ce nom est «penchant vers le rouge, rougeâtre», 
c'est-à-dire un village dont la coloration extérieure (la nature environnante ou les murs et 
les toits des maisons) est rougeâtre ou littéralement penchant vers le rouge.

De même, le mot Aq-èa (*>JI). quand il s’agit d'une monnaie, peut être analysé par <«/ 
«blanc» + -(a «petit», c'est une petite pièce d'argent. Mais quand c'est un être humain ou 
un village qui porte ce nom, il doit être considéré comme «penchant vers le blanc, 
blanchâtre». Aghdjalar/Aqdjalar(= Agjalar/Aqjalar) signifierait donc «un village dans 
lequel habitent des gens à peau claire presque blanche». Les noms des villages cités par le 
Farhang-e djoghràfeyâ'i-ye Iran et d'autres sources générales qui sont d’ailleurs dépour­
vues de valeur linguistique, sans parler d'autres imperfections, mentionnent apparemment 
sans raison bien définie. 5 de ces localités avec la «c» et les restes avec la >- «j».

J’ajoute encore que parmi ces 61 villages inventoriés, onze portent l'orthographe 
d'Agëa/Agja et cinquante Aqëa/Aqja. L'emploi de «g» ( =  gh) ( ï )  au lieu de «q» (J )  
pour ces onze villages est arbitraire et impropre, et refiète la prononciation persane ou des 
prononciations turques dialectales. Sur ces dernières, voir Pliihlogiae Turcicae Funda- 
menta, I, Wiesbaden, 1960, et Türkiye'de Ihalk Agzindan Derleme Sdzliigü. Ankara, 12 
volumes (plusieurs éditions). On s'interroge alors sur les raisons de la différence d'ortho­
graphe des autres noms, étant donné que tous sont situés en Iran et même certains dans 
les régions persanophones.

Il y a uniquement deux villages dont le nom se rapproche d'Agjalar: l'un est Agja-lû 
ji situé dans le district de Tchârdawlî dans les environs de la ville de Marâgha, l'autre est 
Agca-lû jJ dans le district central de Mechkîn-Chahr, tous deux en Azerbaïdjan et 
portant le suffixe -lû indiquant l'appartenance familiale ou tribale.

Dans le district d’Atâbây dépendant du département de Gonbad-e Qâbûs au nord de 
l'Iran, il existe un village appelé Aqca-lî J  *^il. Le suffixe-//(autre forme de -lû) désigne aussi 
l'appartenance familiale.

Je ne vois pas ici d’intérêt à m'étendre sur la deuxième composante suivant Agëa- que j'ai 
déjà expliquée ailleurs dans mes Notes toponymiques.

En ce qui concerne la monnaie âq-ëa, il a été précisé (p. 384) par un collègue, dans 
l'excellent ouvrage sur «Le Khanat de Crimée» dans les Archives du Musée du Palais de 
Topkapi (Paris-La Haye, 1978), [dans lequel j ’ai participé à un premier essai d'un Fatli- 
Nâma sur la victoire des ottomans sur la ville de Kefe (pp. 45-55)], que «cette monnaie a 
d'abord été frappée par Orhan Gazi en 1327 et resta en usage jusqu’au XIXe siècle». Or, 
le Râhat as-Sudûr de Muhammad ibn 'Ali ibn Sulaymân ar-Râwandî (écrit en 599 H./1202
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Mûsâ. En raison de la piété du Cheikh Mûsâ et grâce à la puissance 
victorieuse de Dieu qui est sublime et vengeur, ces hérétiques furent à 
bref délai anéantis sans laisser aucun descendant, «ce peuple injuste fut 
donc exterminé jusqu'au dernier». Les circonstances de ce terrible 
événement furent les suivantes : ce groupe d’hérétiques impies se préten­
daient au début verbalement les disciples du Cheikh Mûsâ. Ils médi­
saient sur lui auprès de leur émir [f. 158, verso], Mustafâ-khân, et 
incitaient ce dernier à le tuer. En se basant sur ce qui a été rapporté 
dans le livre de Hasan thâni ( = Hasan II) Kala-Zardî et suivant ce qu’on 
a entendu dire à des personnes dignes de foi et à des gens âgés, ces 
Nîlkhâsî s'attaquèrent en masse au Cheikh Mûsâ qui se trouvait parmi 
eux pour les guider, mais à quoi bon :

«A quoi bon prêcher celui dont le cœur est noir.
«Le clou de fer ne pénètre pas dans la pierre»62.
Ils prirent le Cheikh Mûsâ pour cible de leurs flèches et de leurs 

sabres, mais cela ne produisit aucune blessure sur son corps. Quand on 
lui infligea des tortures et des supplices, il comprit qu’il ne pouvait plus 
échapper à son destin et qu’il ne pouvait que s'y résigner.

«Quel remède sauf la soumission et la résignation,
«Quand on se trouve dans les griffes d'un lion sanguinaire»63.
Et puisque
«Le but du derviche est le Mawlâ 'Alî lui-même,
«Il considère comme du miel les aiguillons des gens»64.
Il s'adressa à ce groupe d'égarés, et leur dit en montrant un endroit 

de son corps: «les yeux indiscrets ont vu cet endroit. Frappez là, afin 
que vos coups soient efficaces. Sinon, aucune de vos armes ne pourra

fait déjà allusion à celle-ci en soulignant que vers 569H ./1173, la mère d’Arsalân ibn 
Toghrol roi saldjoukidc de l'Asie Mineure, a fait un certain nombre de dons à des 
personnes pieuses célèbres du royaume, en y joignant mille âq(a à distribuer entre ses 
destinataires. Sans faire remonter les recherches plus loin, on constate que le Râhal as- 
Sudùr signalait déjà l’existence d'àq(a, 154 ans avant que Orhan Gazi ne frappe cette 
monnaie.

02 Vers tiré du Goiestàn de Sa'di, ch. 2, hekâyat 19.
H Vers extrait du Mathnavi de Mawlànâ Djalàl ad-Dîn Balkhî Rûmî (éd. de Bombay, 

1315 H./1897, p. 565, ligne 3).
84 Vers anonyme, employé souvent comme proverbe.
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me blesser»65. Ils tirèrent là, l’atteignirent et le firent parvenir au rang 
de martyr. Que Dieu l’absolve et que la fâtihah soit récitée sur son âme !

Après avoir commis cet horrible crime, ces hérétiques ne purent 
subsister et tombèrent enfin au plus profond de l’enfer. Conformément 
au livre du Cheikh Hasan Kala-Zardî, il ne reste plus à présent aucun 
d’entre eux et même si quelqu’un prétend qu’il est issu de ces gens 
impurs et non absous, il est au nombre des menteurs et des hypocrites.

Pour en revenir à leur histoire, après avoir vu les prodiges qui 
arrivèrent, ils versèrent des larmes de regret et déplorèrent leur mau­
vaise action. Ils décidèrent d’enterrer dans leur région le noble cadavre 
du Cheikh Mûsâ afin de se rendre en pèlerinage sur sa tombe et de 
distribuer en son nom des aumônes dans l’espoir de réparer leur crime. 
Il s’efforcèrent de transporter, tous ensemble, le cadavre du Cheikh, 
mais ils ne purent y parvenir. Ils se dirent entre eux : «c’est un signe de 
l’extrême [f. 159, verso] ressentiment du Cheikh contre nous; il vaut 
mieux pour nous ne pas accumuler péché sur péché». Ils s'en allèrent. 
Le noble cadavre du Cheikh, comme un oiseau, s’envola dans le ciel et 
se dirigea vers Barzandja. Le Cheikh Mûsâ avait auparavant informé

65 La vulnérabilité d'un point du corps d'un héros invulnérable a fait l'objet de maints 
récits dans les mythologies universelles. Le talon d'Achille, la chevelure de Samson et un 
point précis du dos de Siegfried (cf. La chanson des Nihelungen, Paris, 1944) ont leur quasi- 
équivalent dans la mythologie iranienne et les légendes populaires tardives. Le récit de 
l'épopée persane, versifiée par Ferdawsi au quatrième siècle de L'Hégire, rapporte le cas 
d’Esfandeyâr, fils du roi Gochtâsp, au corps invulnérable, qui meurt toutefois par la blessure 
causée par Rostam. Selon les conseils de Sîmorgh (oiseau fabuleux, sage et énigmatique). 
Rostam devait tailler une flèche faite d’une branche de ga:, arbre très rigide. La tète de celle 
branche devait être plus fine que son corps afin qu'elle atteigne plus facilement son but 11 
recommanda encore que, pour empêcher la moindre courbure, Rostam la passe sur le feu. de 
manière à la rendre bien droite et rigide. Il dut placer, à la tête de cette tige une pointe, et sur 
son corps des plumes. Rostam, s’étant montré invincible dans toutes les guerres de l'Iran 
contre les Touraniens, ne voulait pas perdre la face devant le jeune Esfandeyâr et lui décocha 
cette flèche dans l’œil, la partie vulnérable de son corps, grâce au conseil de l'oiseau, (cf. 
Châhnâma, «Livre des rois», éd. de Jules Mohl, reéd. de Téhéran, 1354 H.S./1975, texte 
persan, t.4, vers 3695-3715).

Dans le texte étudié ici, Cheikh Mûsî présente comme vulnérable à ses ennemis, un endroit 
de son corps vu par les yeux indiscrets portant un regard préjudiciable à sa chasteté. Ce thème 
ici, bien que de portée locale et restreinte, paraît plus moralisateur et en adéquation avec 
l’esprit ascétique des mystiques.
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certains de ses disciples sincères de ce prodige. Us suivirent le cadavre 
jusqu’à ce qu’il parvînt au village de Barzandja et descendît sous l’arbre 
de habbat al-khadrâ Çs-), appelé en kurde dârband66. Cela était

66 Le mot persan dàr-hand -u. _,b équivalent supposé (par l’auteur de ce traité de 
généalogie) de habbat l-khadra ( ) «le grain vert» est complètement erroné et
impropre. Il s'agirait sans doute, du terme kurde dàr-wan «l’arbre du wan» (persan dâr- 
ban, cf. le Borhàn-c Qâte'. les mots ban et van), sorte de câprier dont les boutons de fleurs 
sont confits dans le vinaigre et utilisés comme condiment. Le nom du village de 
Wandârena se trouvant près du Fort de Sarôcak au Kurdistan irakien, est composé des 
motSM'on + </<ir «l’arbre» + -cna, suflixe d'attribution, signifiant dans sa totalité «le village 
où a poussé un câprier». Le mot kurde wan. en kermâchânî wanawsk (<  wanawsek < 
wanaws + le suflixe de diminutif et d’attribution -ck). et en turc èailânqùê et èàilànqwl, est 
connu également au sud de l'Iran dans la province de Fârs. sous forme ban. Cet arbre se 
trouve à lctat sauvage surtout au pied des montagnes et dans un climat chaud. Son 
produit, de la taille d'un pois, est vert foncé et de goût acide et déshydrate la bouche. La 
couleur violette, en persan banajs (d’où banqfsa. la violette) est également en kurde 
kermâchânî wanaw.i. de même étymologie que le banajs persan. Etant donné qu’une 
grande confusion dans les nuances de couleurs a régné de tous temps, certains produits de 
l’arbre de wan. de couleur verte violacée que j'ai moi-même aperçu (et noté en 1947) dans 
les montagnes de Dâlâhû (mont Zagros) dans la région de Qal’ah Yazddjerdî. près du 
mausolée de Bâba-Yâdegâr. étaient considérés comme de couleur violacée, les fleurs ayant 
une teinte rouge-bleuâtre. Certaines catégories de wan. d'une teinte approchant le violet 
auraient été aperçues auparavant, d’où la généralisation de ce vocable pour qualifier cette 
couleur. Même la couleur du ciel (et parfois l’eau de la mer et des ruisseaux) est décrite 
dans la langue et la poésie, par les couleurs verte, bleue, gris-vert, kabûd (dans l’expression 
àsemân-e kabùd «le ciel gris pâle»). Cette confusion a été introduite même dans les noms 
des oiseaux, des plantes, des pierres, mais je n’y fais pas allusion dans le cadre de cette 
étude. Cf. mon dictionnaire sur les noms des oiseaux dans les langues et dialectes persans 
et kurdes (M. Mokri. Farhang-e nàmlià-ye parandagàn. Téhéran, éd. Amir-Kahîr. 1361 
H.S./I983, 3e éd ).

Une variété de cet arbre, ban ou bana. (P. mutica. Pistacia khinjuk, selon Habib-Allâh 
Thâbetî, l’auteur de Geyàh-ehenàsi. Téhéran. 1338 H.S./I959 et Derakhlân-e djangalt-ye 
Iran. Téhéran 1336 H.S./1957) est définie par Taqî Bahrâmî, dans le Farhang-e rûsiâ'î 
(Téhéran, 1316-1317 H.S./1937-1938) comme «un pistachier sauvage [Pistacia acuminata 
kabulna] ressemblant au pistachier commun et se trouvant dans les régions de Kermân, 
Yazd, Fârs, Luristan et Kurdistan». Selon cet auteur, «les fleurs de cette plante sont 
rouges et servent à la teinture. Son fruit nommé èâtlànqûs sert de condiment acide (torši) 
et son écorce en l'encochant, produit une résine. Par sa distillation à 20 degrés, on obtient 
une essence semblable à la térébenthine, et à 75 degrés, on obtient la colophane 
parfumée». Il ajoute même qu’à partir d’un mélange de bana et de cire de miel peut être 
préparée une laque de bonne qualité.

Ali Zargari, l’auteur du Geyâhân-e dârù’î «Plantes médicinales», t. II, p. 109 (Téhéran,
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conforme au rêve véridique qu’avait eu autrefois le Cheikh Mûsâ ci 
durant lequel il avait eu l’honneur de se trouver en présence du 
Prophète, Maître du monde et des créatures. Ce dernier avait ordonné 
que ce lieu fût celui de son sépulcre. Il fut donc enterré là, et ce fut le 
lieu de son repos. A présent, c’est un lieu de pèlerinage pour les gens au 
coeur noble et une place de circumambulation pour les hommes ver­
tueux.

Selon le traité de Djâmï al-kirâmât, après que ce groupe d'impies, les 
Nilkhâsî67 ait été empêché de transporter le cadavre, le frère de Cheikh 
Mûsâ vit en rêve, pendant la nuit, à Barzandja, que le Prophète, Maître 
des deux mondes, avec ses nobles compagnons enterrait le Cheikh 
Mûsâ en cet endroit. A l'aube, il alla, en compagnie de quelques amis, 
sur la sépulture de son frère et la trouva telle qu'il l’avait vue en songe 
C’est en l’an 828 de l’Hégire (=  1424) que le Cheikh Mûsâ parvint à la 
demeure éternelle.

Le village de Barzandja est ainsi nommé pour les raisons suivantes : 
Quand les deux frères résolurent, selon l’ordre du monde invisible de s'y 
établir, l’un d’eux demanda à l’autre: «où construisons-nous notre 
demeure?», l’autre répondit: «bar zandja», c’est-à-dire «devant cette 
cabane de roseaux et de paille» que nous avons construite.Le mot zamlj 
ÿ j ,  en kurde, désigne une cabane faite de roseaux et de paille [f. 160. 
verso] C’est pour cette raison que ce village a été appelé Barzandja
.J- ,68

1331 H.S./1952) a entendu dans les provinces de Gîlân, Mâzandarân et Gorgân et en 
particulier dans les villes d’Arasbârân, Nûr et Kodjûr, les mots van et venu! employés pour 
désigner le zabân-gonjesg ou lesân al-'asâftr, c'est-à-dire le frêne [Fraxinus excelsior L] de 
la famille des oléacées. Il cite également comme équivalent de «frêne», le nom de venu au 
Lurestan et à Rameyân ainsi que benaw au Kurdistan. D'un point de vue lexical, 
l'attribution du sens de «frêne» à ces mots nécessiterait une révision entraînant une 
seconde investigation sur le terrain. Toutefois, la portée botanico-phamaceutiquc de cet 
excellent livre ne peut être mise en doute.

67 Cf. note 15.
68 Bien que le mot zanj/zenj/zinj signifie une «cabane de paille et de branches 

d’arbre» construite dans les champs et vergers, l’étymologie proposée par le texte parait 
populaire et peu plausible. Ce nom existait antérieurement à la date où les deux frères 
s’installèrent en cet endroit. Le Mu'djam al-Buldân déjà, au XII* siècle (VII* s. de 
l’Hégire), cite une ville nommée Barzandj dans le Caucase, dans la région d’Arrân sur le
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Après la fin de la période de viduité de Khâtûn-Maryama69, la fille 
de Hâdjî Khâled et la femme du Cheikh Mûsâ — lui-même objet de la 
miséricorde divine — et martyr , le Cheikh ’lsâ l’épousa conformément 
à l’ordre du Dieu Tout-Puissant et sans égal.

Les vertus et les prodiges du Cheikh ’lsâ — que Dieu sanctifie son 
âme! — ne peuvent être contenus dans les limites de la parole et de 
l’écriture. Mais nous allons en dire quelques mots, car une poignée 
laisse deviner la nature d’un kharvâr10 de grains et autres. On raconte 
du Cheikh Hasan Kala-Zardî — que Dieu sanctifie son âme! —, auteur 
de Bahr al-Ansâh , qu’il entendit un savant digne de confiance et 
habitant le village de Sôr-dâch71 prononcer une phrase qu’il avait lui-

chemin de Bâb al-Abwàb (Darband) «la porte des portes», qui sont les étroites gorges des 
montagnes qui barraient la route aux assaillants et étaient une défense géographique 
naturelle. Entre cette ville et Bardha'ah (Barda' Barda'ah dans le Chîrvân). il y avait une 
distance de 18 fansakli (environ 108 km ). Une autre ville, appelée Barzand dans la région 
de Tiflis (Tbilissi) en Gordjestân (Géorgie) et prés de l'Arménie est mentionnée également 
par le Mu'djam til-Buldân. Elle était déjà détruite, quand Afchin (originaire de Tran- 
soxiane). la choisit comme le lieu de campement de son armée. Afchin fut tué plus tard, 
par ordre de Mu’tasim, le calife abbasside. en 226 H., 840 (cf. Le Habib as-seyar, op. cil. 
t. 2. pp. 265-267).

Tout porte à croire que la première partie de ce nom de lieu est bar:- «lieu élevé» + un 
suffixe d'attribution dont on peut trouver la trace dans l'Avesta et autres parlers anciens 
iraniens. En plus, c'est un lieu montagneux aux environs duquel se situe la grotte de 
Marranû si connue dans l'histoire de la secte.

Ce grand village de la province de Chahrezûr (en kurde: Chârezùr) et actuellement 
dépendant de la province de Sulaymânî. est construit aux pieds du mont Kara-Ka2â\v près 
de la localité de Kaââw d'où était originaire le Cheikh Khâled. le père de la première 
épouse de Cheikh 'îsâ. La grande mosquée qui fut bâtie par les deux frères barzandjî, le 
Cheikh 'îsâ et le Cheikh Mûsâ. se dresse encore là avec, à l'intérieur, une grande pierre 
noire apportée, éventuellement, de Hamadân.

Un nombre considérable de savants et auteurs fut originaire de cette bourgade. Les 
textes sacrés des F. de V. abondent de passages se rapportant au nom de cette localité.

69 Cf. note 60.
70 kliarwârlkharvâr est une ancienne mesure de poids valant environ 300 kg.
71 Ce village qui a donné son nom à une vallée illustre, dépendait de Merga à l’époque 

des Ottomans. Après la première guerre mondiale, il fut rattaché à la province de 
Sulaymâniyah. Sôr-dâs est près de Barzandja, non loin de Chdr-i-Bdžir, Bâzîân et Qal'ah- 
Sêwka. Sôr-dâs, composé du vocable kurde sôr/sûr «rouge» (persan: sorx) + turc dâi 
«pierre», est le nom d’une localité dans l’ancienne province de Chahrezûr. Le vocable sôr- 
est équivalent du turc qezel, épithète de couleur entrant dans la composition des noms de
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même lue dans un livre — et apparemment ce livre était Rawdat <;/- 
Djanân, écrit par Abû-Su'ûd Efendi, au sujet des vertus des Cheikh 'îsà 
et Mûsâ. Cette phrase était: «quand la mère du Cheikh 'îsà de 
Barzandja mit celui-ci au monde, il naquit [f. 161, recto] avec une 
couronne 72 et son surnom était Nûrbakhch (=  celui qui répand la 
lumière)»73.

On rapporte aussi qu’il ordonna à l’un de ses disciples, nommé le 
derviche Muhammad, d’accomplir le pèlerinage. Après ce pèlerinage, 
par ordre du destin, ce derviche fut frappé de cécité et il ne put 
retourner dans sa patrie. Il resta sept années à la Mecque. Un jour, il 
pleurait et se lamentait sur son exil, sa solitude et sur son sort misérable 
et il gémissait sur sa séparation d’avec le Cheikh 'îsà de telle sorte qu'il 
manqua mourir. Par la grâce du Dieu généreux qui arrange tout, un des 
saints nobles de Dieu le vit en cet état. Il l’interrogea sur la raison de 
ses larmes et de ses lamentations. Le derviche Muhammad lui raconta 
en détail tout ce qui lui était arrivé. Le saint lui dit avec compassion: 
«désires-tu que [f. 141, verso] je t’indique un homme qui t'amènera chez 
le Cheikh 'îsâ?» Le derviche Muhammad lui répondit :«comment pour­
rais-je avoir le bonheur d’échapper à ce malheur?» Le saint de Dieu lui 
dit :«vendredi, après avoir accompli la prière en commun, présente-toi 
au seuil de telle porte. Quelqu’un ayant tel aspect et telle stature passera 
devant toi. Tombe à ses pieds, pleure et expose-lui ta situation. Peut- 
être sera-t-il miséricordieux envers toi et réalisera-t-il ton désir».

Le derviche se conforma aux instructions qui lui étaient données par 
ce saint — que Dieu sanctifie son âme! — et constata que le passant 
était bien son maître, le Cheikh 'îsâ Barzandjî. Il saisit en pleurant le

nombreux villages et noms géographiques (rivières, sources, monts, monticules, vallées). 
On trouve un village nommé Qezel-dâl «aux pierres rouges» (ou village situé auprès d’une 
montagne rougeâtre) dans le district de Sakman-âbâd dépendant du département Khûy en 
Azerbaïdjan.

Pour le substantif dâS, le premier ou le deuxième composant d’un nom de lieu, voir 
note 1.

72 Le texte porte tâj al-fawsîyah «la couronne ...». Le terme de fawsîyah m’est 
inconnu, à moins qu’il ne s’agisse d’une altération de 'arSiyah «céleste, se rapportant au 
trône divin».

73 Cf. note 40.
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pan de son vêtement. Le Cheikh, avec la miséricorde caractérisant sa 
généreuse noblesse, dit au derviche Muhammad: «ferme les yeux et 
pose ton pied sur mes pieds». Ce qu'il fit et la vue lui fut rendue ...

[163, recto] ... Le Cheikh 'îsâ composait des vers mystiques selon la 
tradition des hommes pieux et des grands saints. Voici un de ses ghazal-s:

«Toute la création est le corps, je suis l’âme.
«J’ai été. pour ceux qui sont parvenus à l’union , le guide et la 

preuve.
[163, verso]

«Je suis le sceau des saints , dans chaque cycle lunaire.
«Je suis l’héritier de la Pauvreté du Roi des héros ('Alî).
«Bien que les oiseaux en quête d’amour soient innombrables,
«Je suis pour eux le 'anqà 7Jbl* de la montagne de Qâf74.
«Celui qui est voyant m’a vu.
«Je suis 'Isâ (Jésus) fils de Maryani (Marie), elle-même fille de 

'Amrân.
«Celui qui parle de moi, en bien ou en mal,
«Ce qu’il dit est vrai, et même mille fois plus.
«Je suis la Manifestation universelle pour toute la création.
«Je suis tout ce qui a été et tout ce qui est.
«Bien que dans le royaume de l’amour et dans l’univers de la 

pauvreté,
«Je suis le sultan assis sur le trône de la contemplation.
«Je suis Nûrbakhch , je répands la lumière dans tout l’univers.
«Je brille dans le ciel de la perfection»74bis.

Les grands mystiques, lorsqu’ils sont dominés par l’amour et une 
disposition spirituelle {hâl), ont des excuses pour leurs paroles, leurs 
actions et leurs états d’âme. Ainsi, ces vers décrivent ces états:

ubis 'anqà, oiseau fabuleux, semblable à xiniorg, l'objet de recherches des oiseaux en 
quête de leur idéal, qui symbolise le but mystique des disciples (cf. le Manteq at-tayr de 
Attâr).

14 Qà)• montagne fabuleuse entourant la terre sur laquelle niche le 'anqâ.
14 M’ Ces vers, apparemment, sont composés par S. M. Nûrbakhch, mais je ne les ai 

jusqu'ici remarqués nulle part.
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«Il y a un secret dans cette demeure dont nous ne pouvons pas 
parler;

«Nous ne pouvons ni le dévoiler ni le taire».

** *

«De celui qui boit une gorgée de vin dans la coupe de Dieu,
«On ne peut attendre ni bonnes manières, ni raison, ni lucidité»

** *

«Les paroles des amoureux au sujet du Seigneur 
«Représentent la ferveur de l’amour et non le renoncement à la 

politesse».

** *

«La voie de l’amoureux est distincte de toutes les voies.
[f. 164, recto]

«Les amoureux ont une religion et une communauté séparées»75

La mort du Cheikh 'îsâ — que la miséricorde de Dieu soit sur lui ! —, 
c’est-à-dire son départ pour la demeure éternelle eut lieu en l’année 846 
de l’Hégire (=1442) et moi l’humble à la faible intelligence qui suis 
l’auteur du traité Achrâfîyah, j ’ai composé ce quatrain à propos de son 
départ :

«Il était dans le royaume un merveilleux Salomon.
«Pareil au Messie, à ’Alî, il avait une nature sainte.
«Une voix du monde invisible m’a parlé ainsi
«'îsâ le Voyant de Barzandja est parti»76.

75 Vers tiré du Mathnavî de Mawlânâ Djalâl ad-Dîn Balkhî Rûmî. (éd. de Bombay, 
1315 H./I897, p. 143, ligne 12).

76 Selon l’auteur, le 4* hémistiche devrait être pris comme le chronogramme de la date 
de la mort de Cheikh 'îsâ. Mais après contrôle, j’atteste l’inexactitude de cette date.
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Sa tombe vénérée est placée à un demi-dherâ"11 de distance de celle 
de son frère aîné, le Cheikh Mûsâ — que la miséricorde de Dieu soit sur 
lui ! —. Elle est un lieu de pèlerinage pour les hommes bons et pieux de 
toutes les régions.

A notre connaissance, il laissait douze fils, nombre égal à celui des 
Imams chiites:

1° Le Sayyed Cheikh 'Abd al-Karîm, considéré comme l'ancêtre des 
Sayyed Barzandjî.

2° Le Sayyed Muhammad Rûkhâna. Selon le livre du Sayyed Cheikh 
Hasan thânî Kala-Zardî, sa noble tombe se trouve dans le Khân- 
Dakhlânîn. Les tribus [f. 164, verso] Gouran78et Sendjâwî79 qui habi­
tent à Bîwanîch80. Khazal81 et autres lieux, ainsi que la région de 
Zehâw82 et d'autres personnes originaires de ces contrées achètent la

11 dherû' tihar’ (mot arabe), unité de mesure de longueur, équivalant environ à un 
mètre.

18 Gûrân. tribu kurde de Kirmanchah (Cf. mes Tribus kurdes).
19 Sandjâbî. tribu kurde de Kirmanchah (cf. M. Mokri. Les tribus kurdes I; U-e 

Sandjàbi. 3ème éd., Paris. 1993).
80 Bîwanîch Bîvanîdj (BîwanïS Bîwanîj). district kurde de Zehàb près de la région 

des montagnes de Dâlàhû (Zagros).
81 Khczcl. tribu Lak . dont une grande partie de ses membres est ahl-i Haqq.
82 Zehâw (kurde) Zehâb (persan), grande région kurde dont faire géographique 

comprenait, à l'époque ottomane plusieurs départements situés à l'est de factuel Irak. Elle 
englobait les vastes plaines des deux flancs des montagnes de Zagros qui séparaient l'Iran 
de l'Irak. Les pâturages, aux herbes touffues et grasses étaient partagés entre de 
nombreuses tribus kurdes, parmi lesquelles les Djâfs. les Tâlebânîs. les Bâdjalâns, les 
Sandjâbîs, les Kalhors et les Morâdîs. Le Zehâb considéré comme un lieu de Qechlâq 
«lieu d'hivernage» (région trop chaude en été et tempérée en hiver) comprend encore 
toutes les pâtures et lieux de transhumance situés â l'est et â l'ouest de Qasr-e Chîrîn. Ses 
plaines s’allongent même jusqu’aux districts les plus au sud de cette région. Les Ottomans 
et plus tard les Arabes leur ayant succédé dans ces départements, écrivaient et pronon­
çaient ce nom Zuhâb, Zahâb et par la suite, les Kurdes font parfois orthographié Zuhâw 
et Zahâw.

On fa  même enregistré, dans certains documents historiques récents, sous la forme de 
Dhahâb (avec dliàl), qui est totalement impropre et erronée. Dans ce dernier cas, il dérive 
du verbe arabe dhahuba «aller», n’ayant étymologiquement aucun rapport avec ce mot.

La leçon la plus exacte, je crois, est Zehâb (en persan) et Zehâw (en kurde). Ce vocable 
est composé de la racine verbale zeh- (dont l’infinitif est en persan zahidan «surgissement 
hors de terre de l'eau bouillonnante d’une source». La deuxième composante de ce terme
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terre de sa tombe à prix d’or. La plupart de ces tribus et familles 
professent la religion de Kâkâî (=  Kâkâyî)83, Dâwûdî84, Râfidî85.

est -âb/-âw «eau». Etant donné que ces pâturages présentent l’avantage de comporter 
une riche nappe d’eau souterraine, il est naturel qu’un tel nom qualifie cette région et 
constitue un nom propre de lieu. D ’ailleurs l’orthographe de Zehâb/Zchâw (avec une 
sifflante sonore suivie d’une voyelle antérieure moyenne) est confirmée par plusieurs textes 
anciens et contemporains.

83 La religion des F. de V. porte plusieurs noms dont Din-e Haqiqat «la religion de la 
Vérité», Yârestân ou Din-e Yâri «la religion de Yâr, Ami par excellence, à savoir celle de 
Dieu ou de l’Epiphanie» et même «la religion des Compagnons». Parmi les noms 
attribués aux Fidèles, surtout par les profanes et les groupes voisins (sunnites, chiites, 
mystiques, ...), ce sont le surnom de 'Alî-Allâhî «les Adorateurs de 'Ali» (ou litt.: «les 
divinisateurs de'Ali») et le nom de Kâkâyi (nom admis aussi par les membres de la secte) 
qui sont souvent utilisés. Ce dernier dérive du mot kâkà «frère», d’où Kâkâyi Kâkâ i 
«adhérent à la religion de frères». C’est depuis l’époque de la Manifestation postérieure à 
Sultân-Sehâk, c’est-à-dire celle de Muhammad-beig surnommé Qermezî (l’Homme rouge, 
ou l’homme vêtu de rouge) que les avatars entourant l’Epiphanie portent le titre de Kâka 
(ou son abréviation kâ) : Ainsi Pîr-Benyâmîn (l’Ange Djebra'îl/Gabriel) est appelé Ka- 
Pîra (Tadhkerah a'Iâ, pp. 107, 115-118) ou Kâka-Pîra (Tadhkerah a'Iâ. pp. 95, 109-111). 
Dâwûd ou Pîr-Dâwûd (l’Ange Mîkâ'îl/Michaêl), Kâka-'Arab (Tadhkerah a'Iâ, pp. 95. 
96, 98, 99, 108, 111, 115). Pîr-Mûsî (l’Ange Esrâfîl/Raphaël), Kâka-Rahmân (Tadhkerah 
a'Iâ, pp. 96, 99, 112, 115) à l’époque de la Manifestation de Muhammad-beig surnommé 
Qermezî (l’homme rouge, ou l’homme vêtu de rouge). A l’époque de la première 
Epiphanie, suivant 'Ali, c’est-à-dire Châh-Khôchîn (vivant selon la tradition des F. de V 
aux IV' ou V ' s. de l’Hégire) Pîr-Benyâmîn était appelé Kâkâ-Radâ. Plusieurs autres 
personnages cités dans l’histoire sacrée des F. de V. portent précisément ce titre de Kâ 
Kâkâ/Kâka. Tous les trois grands derviches gourans attachés au Khânaqâh de Tùt- 
Châmî de la «famille» des Haydarî à l’époque où vivait le SayvedChants ad-Dîn Haydari 
Khâmûchî que j’ai visité, lors de mes enquêtes en 1947, portaient ce titre et s’appelaient 
Kâ-Bachar, Kâ-Dârâ et Kâ-Rahîm, morts il ya plus de quarante ans. (cf. M. Mokri. 
L’ésotérisme kurde. Aperçu sur le secret gnostique des Fidèles de Vérité. Paris, Editions 
Albin Michel, 1966, voir index. Pour la reproduction des images de ces trois derniers 
derviches-récitants et musiciens, cf. M. Mokri, La musique des Kurdes «Fidèles de 
Vérité», en Iran, in VEncyclopédie des musiques sacrées. Editions Labergeric, Paris, 1968). 
Pour les Kâkâ'î, cf. également supra note 52. Voir 'Abbâs al-'Azzâwî, Al-Kâkà'ivah fi-i- 
târîkh. Baghdad, 1368 H./1949.

Dans un vers en langue gouranie, attribué à Pîr-Mûsî, celui-ci fait allusion à sa foi en la 
nommant Din-e Kâka «la religion des Frères» (Tadhkera-ye a'Iâ, texte persan, p. 67).

84 Dâwûdî, nom donné négligemment aux fidèles par ceux qui les entourent, à moins 
qu’il s’agisse de khânedân «famille» de Mostafâ-Dâwûdân, ou simplement de ceux qui ont 
pour Pîr (Guide), Pîr-Dâwûd.

85 Râfedî «rejeté», est le nom injurieux donné par les Sunnites aux Chiites duodéci- 
mains et extrémistes.
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Chiite, et dans leur langue l’expression « Tûl-sawz»8<s désigne le Sayyed 
Rûdkhâna87, car ce dernier était jeune et s'habillait en vert. Il mourut 
sans postérité. Sa tombe se trouve à proximité de la rivière de Sîrwân88, 
de l’autre côté de Dîâla89, vers l’ouest. Elle est un lieu de pèlerinage 
pour les gens saints. Il est probable qu’il était lui-même ce Bâwâ- 
Yâdegâr90, enterré près du village de Rêzâw91 et sur le tombeau duquel 
le vers suivant a été écrit:

«Il est la sépulture du Roi Yâdegâr.
«Il est le signe de la Majesté du Créateur».
3° Le Sayyed Sâdeq92 son tombeau se trouve dans la région de 

Chahr-e-Zûr (ou Chahrezùr)93, sur le mont de Yaksand94 et c’est un 
lieu de pèlerinage pour les habitants de Sulaymânî, les tribus Djâf 
Murâdî95 et les gens des environs ... [f. 165. recto] ... On vient à ce 
tombeau pour demander l’exaucement des vœux.

86 Tûl-sawz, littéralement «la tige verte». Le sayyed Muhammad Rûkhâna était jeune 
et vêtu de vert.

87 Rûkluïna ( =  rûxâna), en persan rûdkhâna «la rivière», est le nom donné à ce 
personnage habitant au bord de la rivière de Sîrwân. Etant donné que le seul fleuve entre 
Awrâmân et Chahrezùr est le Sîrwân. le Rûkhâna s'applique ici au Sîrwân et est devenu en 
quelque sorte le surnom de ce Sayyed Muhammad.

88 Le Sîrwân, est l'unique et célèbre grande rivière du Kurdistan coulant dans 
plusieurs départements surtout irakiens et portant dans certaines régions le nom de Dîâla.

8g Cf. note précédente.
90 Le mausolée de Bâbâ-Yâdegâr est situé dans la région de Gouran près de l'ancien 

château-fort de Yazdgerd (Qal'a-ye Yazddjerdî). sur un des flancs de Zagros. Il est le lieu 
de pèlerinage des F. de V. et les grandes assemblées des A. H. se tiennent à l'intérieur ou 
dans le préau.

01 Rê2àw ( forme persane arabisée : Rîjâb < Rizâb ), est le village central d'une région 
montagneuse portant le même nom et dépendant du département de Kerend dans la 
province de Kirmanchah. Les étroits cols de ces montagnes ont été de tous temps un 
rempart naturel contre l'armée arabe et d'autres assaillants, pouvant pénétrer dans cette 
contrée par la seule route la traversant.

92 On a attribué le nom de la ville de Sayyed Sâdeq en Irak (dans la région parallèle 
aux frontières de l’Iran) au personnage du même nom.

93 Cf. note 42.
94 Apparemment c'est un nom d'origine turque, mais je ne l’ai trouvé dans aucun 

document historique ni registre géograhique.
95 Une des branches de la tribu des Djâf. Cf. mes notes sur cette tribu, dans le Mâd, 1 

et 2, 1324 H.S./1945-1946.
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4° Mîr-Sûr96. D’après certaines opinions, il s’appelait le Sayyed 
Muhammad et il est enterré dans le voisinage du mont d’Awrâmân et 
Chahrezûr. Sa noble tombe est un lieu de pèlerinage et de circumambu­
lation où l’on amène les fous, les épileptiques et les malades de la 
rage97. L’expérience a démontré qu’il les guérissait — que la miséri­
corde de Dieu soit sur lui ! —. On l'a appelé Mîr-Sûr parce qu’il se 
revêtait souvent d’habits rouges et somptueux. Il s’habillait comme les 
gouverneurs et avait une suite. Selon les écrits du Cheikh Ismâ'îl , fils de 
Bâbâ-Rasûl Bozorg98, cités par Mulla Sulaymân, auteur du livre Djâmi' 
al-kirâmât, Mîr-Sûr était le fils du Cheikh 'îsâ Ahdab. De même, selon 
la version du Cheikh Ahmad Imâm 99 — que Dieu sanctifie son âme ! 
— qui était le plus savant et le plus efficace parmi les savants, qui 
connaissait par cœur le Coran et le Dalâ’il al-khavrât, ce Mîr-Sûr était 
un des enfants du Cheikh 'îsâ Ahdab.

5° Le Cheikh Wesâl dont la tombe se trouve à proximité [f. 165. 
verso] du village de 'Alîâwa ('Alî-âwâ/'Alî-âbâd).

96 Le mot sôr/sûr équivalent du persan sorx «rouge» est le surnom de ce personnage 
souvent vêtu de rouge.

91 La guérison, par certains mystiques kurdes, des malades de la rage et mordus par 
les serpents et les scorpions, fut connue de tous temps dans ces régions. En effet, comme 
j'ai noté dans une de mes études antérieures (cf. M. Mokri, Le foyer kurde, in l'Ethnogra­
phie, Pari, 1961), «le pouvoir magico-religieux contenu dans les cendres de certains foyers 
des mystiques et des A. H. est une marque de la sacralité du foyer qui n'a pas encore 
disparu. Ces cendres sont douées d’une vertu bénéfique et sont censées guérir plusieurs 
maladies notamment les morsures de serpents et de scorpions. C’est pour cela que les 
croyants cherchent à s’en procurer. Chez les mystiques kurdes de la province de 
Kirmanchah, Yodjâq, foyer spirituel, joue un rôle encore plus éminent : le maître du foyer 
possède, aux yeux de ses adeptes, certains attributs divins; en lui se manifeste une 
présence surnaturelle ...».

98 Le Sayyed Bâbâ-Rasûl fils du Sayyed 'Abd al-Karîm ibn Cheikh 'îsâ Barzandjî était 
un mystique renommé et le disciple de Mawlânâ Abû-Bakr Tchûrî ibn Hidâyat-Allâh al- 
Husaynî al-Gûrânî al-Kurdî ach-Chahûî (cf. M. Mokri, Sirâdj at-Tariq wa Riâd al- 
Khulûd, dans la revue Yâdegâr, numéros 6 et 7, Téhéran, 1327 H .s./1948-1949). La plus 
grande branche de la généalogie des Sayyed Barzandjî descend de lui. Il est mort en 1056 
H./1646.

99 Cheikh Ahmad Imâm (mort vers 1280 H ./1863) est un des savants commentateurs 
du Coran. Il était connu aussi sous le nom de Cheikh Ahmad Efendî Kurdî Gûrânî.
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6° Sultân-Ishâq dont la mère était la fille de Sultân-Kal'anbar100. Il 
mourut sans laisser de descendance.

7° et 8° Le Cheikh Kamâl et le Cheikh Djamâl ad-Dîn enterrés tous 
deux près de la tombe du Cheikh Wesâl ad-Dîn.

9° Le Cheikh 'Abbâs dont la sépulture, qui est un lieu de pèlerinage, 
est située dans le village de Walûya, près de la ville de Sulaymânî.

10° et 11° Deux autres enfants du Cheikh 'îsâ dont on ne connaît pas 
les noms, apparemment morts en bas âge, sont enterrés dans le village 
de Tchengeyân Sorôdjak101 102.

|2 0 102

Suivant l'opinion la plus fréquemment exprimée et les généalogies des 
Sayyed Barzandjî, tous les enfants du Cheikh 'Îsî moururent sans 
laisser de fils, sauf le Cheikh 'Abd al-Karîm. Conformément à plusieurs 
témoignages, Bâbâ-Rasûl Bozorg Barzandjî fils de Cheikh 'Abd al- 
Karîm était pour les Sayyed Barzandjî comme un deuxième Cheikh 
'îsâ. C’est ainsi qu'on dit aussi que si quelqu'un n’est pas le descendant 
de Noé, qui est le deuxième Adam, il n’est pas un fils d’Adam : c’est-à- 
dire si quelqu'un prétend descendre des Sayyed Barzandjî mais que sa 
généalogie ne passe pas par Bâbâ-Rasûl, sa prétention n’est pas fondée 
et ce qu'il dit est faux.

Le fils qui laissa une descendance était donc le fils aîné du Cheikh 
'îsâ, c’est-à-dire le Sayyed 'Abd al-Karîm. C’était lui le plus savant. Il 
remplaça son père comme Maître et successeur. On l’a appelé Murabbî 
al-thaqalayn «l’Enseignant des hommes et des djinns», car il enseignait 
et il dirigeait les hommes pendant le jour, et les djinns pendant la 
nuit(103).

100 Cf. note 60.
101 Sarôtchak ou Sarôdjak dépendant de la région de Tchengeyân jlS> -(ou  Tchengî-

neyân fait partie du département de Char-i-Bažir et se situe au sud-est de celui-
ci. Ce village non loin de Pandjwên était jadis rattaché à Halabdja.

102 Le texte reste silencieux sur le nom de ce douzième fils de Cheikh îsâ, malgré 
l’attribution de 12 enfants qui lui a été faite au début de ce chapitre.

102 II est considéré par les disciples mystiques de cette famille, comme étant à la tête de 
la généalogie des Sayyeds Barzandjî après le Cheikh 'îsâ fils du Sayyed 'Alî Hamadânî. 
C'est de lui que descend, selon la tradition écrite et orale, toute la famille des Sayyed 
Barzandjî.
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Dans ce recueil, comme on le voit, l'auteur a mêlé les données historiques avec les 
données mystiques, mythiques ou légendaires.

L’étude présentée ici n’a absolument pas la prétention de rassembler tous les éléments 
historiques se rapportant à cette famille.

D ’autres sources, écrites et orales, donnent des généalogies différant partiellement de 
celle-ci. Par ailleurs, C.J. Edmonds a obtenu de ses informateurs, d'autres noms de 
descendants de cette famille. Etant donné l’aspect désordonné des informations concer­
nant la généalogie des F. de V., nous avions décidé, Mr. Edmonds et moi, d’établir une 
liste coordonnée des ascendants de cette secte, dans une étude commune. Bien que cette 
idée ait été soutenue par le regretté V. Minorsky, le décès de ces deux érudits a empêché la 
réalisation de ce projet.

Les textes gouranis datant de deux ou plusieurs siècles dont les manuscrits sont en ma 
possession, font encore allusion à d’autres enfants (adoptifs ou biologiques) de Sultân- 
Sehâk.

Toutes les données historiques parallèles n’ètant pas encore publiées, feront l’objet, en 
temps voulu et si l’occasion m'en est offerte, d'un essai historico-social incluant des 
précisions sur l’organisation hiérarchique de la secte.
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ن سء هجره ريلي ن فى ال عبا رث ه رث عث نا ث ى وقت الاثنين يوم فى المعظم ا ح ق ل قرية فى ا

تتكيسر

س [ته ر اخير] محذر همين از كردى يزبان ن

ه رجالة تواويوم ي را ث ت ا س ب بندة بد ذ ى الله عبد م ن ملاعبد كور م ب ل  حاخظ ا

ن را ن به مشهور الق ر قرية امخآرله ا ب ك ت د خوم حبة بوصا ت ه ، زاد. حفي م ف ن، ح  خا

رة ب عر,ف٠ شبخ زءوم٠ بثي ت خ تواوبو ن.والنضرا ه٠الذح عليه ٢ ١ ا لا  هزار بأ

ه [و] د م ك [و] ل٠ج و م ه روزى ي ب ث و ب له د ت ما [ل] او ٢ ٢ ن ن ه عبا  ث

.٢'٣المعظم

ب : درمش عب ب - الت ل نبمه. : نصف) ٠(برورذ ل كا ث زا ز ٠ تازى، ١واث اين ديكركردى ا ذ  و ٠ي
شم رد، مى ملاحظه جنانكه - است ا ا خه اين ث ى بدست س خ ش ه فارس اززبان آءقاه نا م ت د رن  ٠ث

شتباهات واغلاط م درآن ونحوى ف٠مم و لغوى وا ت ك ي ك عذ٠ . ن ل روان ا-لوب ل م ا . و ا ث ن ب ا  معنف كتا
ر در دفمتعا فارمى زبان ي ه ث ي ن ا ن مناطق ماير و ب ردنثي ت كتونى عراق ك ت ايامى رر ياد و ا ه ا  در وز٠ه ك

ت عيانى) ودولت ايران بين تتائ دد۶(شيرم ملبمانيه i محاوره وزبان است بوده فارس بزبان مكتوبا f. ه خت ب  از اى آ
ن با فارس زبان ا ح مين درترتبب است. بوده كردى ق ح ص ت ومفهوم درمعنى هيجوجه٦ آن وت لا  نكرد. تمزفى جم

ه وجنانكه ام د ي د مى ل و ح ا٠تذ ث ح ص ق غلطهاى ب لا م ظم ا س جمله ازدرئونيماى اى باره وتن ر  و ام اخته برد ن
ل عين مرارد درهمه حه درحاثجة ها وجمله ها وازه غلط شك شد هرمغ ر ك ت بنيرنت يانبا است. ٠ن حا حي م  و ت

دد وتحقيقات فارس مين حوش ت بزمان ديخي تا اى١اثت ويا ق عبد بن محمن حقير اين اأ٠ نحا فرا  اميرحسن بن ا
ن. وعليه التوفيق النه من مكرى. منرذحان بن خان لا ك ق ا
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ت دمى شدنبا است ثانى ادم كه ي س بابارسول بالاى از يعنى ن ش <ك  به سب

ت صدق نيست برزنجى سادا ف نيست م لا خ ت و س وا ٠١٩١ ئ

خ حضرت از و د ذى ولد عيمى ش م عبد مسد ارشد و اعلم ه ري ك ل ه ا د  در و ث

ت يدرش ١٩٢جاى وم ت] بوده ووليعهد نشين ي س ش واورا [ا ن مر ي ل ق ث ل ى ا د م  زيرا ت

س روز رثاد و بتدري ن ا ا ن ا ن م وشجها ا ل ع رثاد و ت ن ا ت برده سر عمر جثيا س .١٩٣ا

س [ته وي خه] اخير محذر ن س ن

ت] ٤ ٠ ٥ [^ث . ش . خ ماده . ر تا

خ د آ ١ب ٩ ش ٤ م ى ت ك ن س١ ي ي ن ا ج ت ت٠ك ف ب ة ١ب ١ غ٠ ٠ ل ر ج ن ا ي ب ١م ٩ ٦ ٠ 

حمد لله ت از يه محمود اشرافية رسالة رسيد م بانما ال س  ازتحدوجات فقير، حقير د

١يناه اورا ومرتغى رسرل لازال قصير، يزدان ٩ م ، ٧ د خا ه وعبيد و ؤا  عباء ال نبيره وان با

ن عبد ملا زادة الته عبد وحم ظ، ا حاف س بندة اين ال حقر كملح ١ ازبراى وا ٩ م ٨ ت ري  از د

ف د صد حمد ال حفي ه ا ك ه - كا ن افاق ومعروف مشهور ك جها ت و س  وبحضرت ا

د ش ل ك ا حمد كا س سة٠ساتإ ا  سكينه سفينة يعنى - دارد ار١اثت العالى سوه قد

ه، عباد رصسه٠ ت خان حفصه وال ن مغغورجنت مرحوم بن د، حضرت مكا خ حفي ق ل  ا

ب به الملثب ٢ المعروف ى الاشراف نقي ن . . ف سنة . ى و ة ثما وبلا ال حد من واربعين ا

. اخير عبارات د ي ج ش و ي ر . مى ينظر معث د ب ت جنين آنجا مفاد و س ش ول٠ياباوس طريق از هذكه : ا سب  ن

ت ا د ا ، برزنجى ب د ر ت ن ب وبه ن ت ا دا ت تصديق مررد برزنجى ما ي ت ن ي و ك ف لا خ س: ١١٢ - و ر  د

ى ١١٣ - ازجاى ري ت ٣٣٩ د ش ه ب خ مده جنين نيز تعث مورد خطى ن . : است ا . ا . ت ع اولادان ا شب  م

ل ن ل غ الكريمش عبد بزرئت بابارمرل حضرت بلاولد و ا ث ل م ن ل ه ا د ر ث ماي د و لا ن سد٠ ش ولد بلا ا طا  مل

ق ح م س ا ح و و ف٠وي د م م ح ن وابر؛هيم وا ل ن العابد و شا ي وال خ : ش در ١٩٤ - اند بوده ون ر وأ  - ا

ش ر ى : ل ب ا ت ت ك س ب ٠٠مبين جرإع 1( جملة ١١٦ - 1س ا ا . ١٣٠٦ معادل ايجدى خ ت  ماده اين - ا

ل لابد تاريخ ح ما ا ن ست ى ا ك ى ازنسخه ي ل ها ت يب س ه ا ب ك ت ن اخيرازروى كا س را كنونى نسخة آ ب و  كرده ر

ش ١٩٨ - داريناه ومرتغى رسرل زال ل : ش در ١١٧ - است ر ش عباراق : ل رمغثو سيا  زيرآمده ب

ه است س ته ازروى نجارا ا توان مى ك ى نوي ه كرد ط ك ه همين غ خ س ن م نوي ت سراد ك ه كتاب د ت ث س ح ا ح م  ت

ن كردم محرب الله عبد زاده الحافظ الزحمن عبد ملا : كرد شي .بهر تا بنده واحفرترين ^ . ى: ١١٩ - . م ر ل
حمد ال حغبد ازصدف درثتبم ه ا ك ه كا ق ومعرزف مشهور ك ن افا ت وجها س ت ا حفر ك ب حمد كا س ا  العالى ه٠مم قد

ه ي ن ا ب ى در ٢ - م ف :م - مرو
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ف 1ىذ لا خت ن ميرموركه با ش د نا ه محتد ب د  و اورامان كوه درلرب [قبرش] ث

ت. لآبع زور ثهره س ش مرفد ا غ ف ممرعان و مرجنون ش عد و ومكلوبا رمق  مزار ه

ت ومطاف ه مبرسور ان از اورا الته. رحمه ١٨٦ا ه اند كفت ز ك ك ى ا مها  و ممخ لبا

ه فاخره د ي وث س در و ي م لبا كا ] بود. ح ت ا ب [ ح صا ع و ه واشياع اتا د مة] ث جا و[

ى سبخ ه [مى رن د ي وث خ برخط بنا و است]- ب ه - 4يابا ن اسماعيل ث  ك
ب مؤإهن ن١ملآايء ح كتا ل الكرامات جا ر مبرمور - كرده نق خ ب ي ى ث ب عب حد  ا

. ت ت خلن برويت بتا ا ر خ حف د ث ح س امام ا ر فن ه - م  و متاخرين افضل ك

ظ عامل اعلم حاف ل و القرن و ت دلاث ت اولادان از - بود. الخبرا ر خ حف ى ث  عي

ب حد ت. ا س ا

خ ث ه وصال و ت؛ ١٦٥ [بركن نزديك مرقدش ك ش ت. قرية ب وا ا ي ل  ا
ق وسلطان حا م ه ا ن خش ازد ك طا لا بوده ١٨٧كلعذبر مل ت. كرده وفات ولدوب س  ا

ك خ ش ل،١و

خ شي ل و ه ن٠الذي جا خ [مرند] قرب در ك ن وصال ش ه خون مد الدي د د. ث  ان

خ ث س و ا ه ب ج شهر نزديك ولويه بربرية ك د فون مد سه١ما ه ٠ث كا ن ا زي خلق و
١٨٨ ٠ ا

ن از ديهر دوش و[مرقد؛ لآدا خ حضرت ا ي ه - عيسى ث ن ك ا ث م شده معلوم ا  ن

ن ك ى درخرد ل ك ل د كرده وفات ما ن ة٠ة برابر - ا ا ك .١٨١است واخ مروجك ح

خ حضرت از بغير ل بتواتر الكريم عبد ش ب وخبرداران نق سا  همه برزنجى .سادات ا

ى ولد ويا ٤اذد [بوده بلاولد ه د ولد ذ ت ث ، ا د را ا ت ومشهور اصخ ل س سد تروبتوا ا  ٥ر

ه است ت ،برزنجى بزرى بابارسول ك ى را برزنجى سادا ت ثانى عيب س ى ١ ١ 'ا ش يع ن  ه

ل ن ز د بابارسول اين ا ث ا ب ت ن دا ش برزنجى ما ن د خ ث م ت ا ي ى ن ك ذ ه ل و ن ز  نوج ا

ف مزار هرمغمد و : مش در ت ومطا م ز مش؛ در ١٨٧ — شجريات ا ب  وشخ : س در ١٨٨ — كل
^ س ه عبا رقئ ت سلإسه٠شهر نزديك ولوعه د ر شده فوف مد ا ه نا ا ت خلق ك ز ١٨٩ - ا ىا ك وئ ش: رم  د

ت ان اولاد ر خ حف ى ث ي برابرقريه از س ه معلوم نامش وابع مروجك ن ح د ن ن با ن ي دي ر د را ن ب ك ر ل  در ظا
JS ٠خودي L ؛ “ اند كرده وفات د ر ة نام ازقبالجات ل ئ ذ ٥ ن ي ت ن ١٠ را ا٠ج ا ي ن  “ كردهاند ضبط هم »ج

و را يربى مادات :مش در - را برزنجيان است ثانى ا٠س
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ك در برد ل ى ٤ م جان ت مل ف ك س على و سحا٠٠م جون ث مرشت تد

ن هاتى را هجرتش و ت در ج س سم ى عي ا ن ي ت برزنجى ب ف ك ب

ش مرلد ف ري ب ث ج ر ن مرلد ل زي رب د را ت ب ر خ حف ى ش و م الذحمه عليه م  ن
ت. وابع دور ذرأع س ف٠مزارو ا خيارهرديار ابرار ١٧٦طا . وا ت  ا

ش اولادان ت مشهور نجه ا كرام س ر اثنى تمة ا مانند بوده دلآزده ا عث

لآ ول٠ ت ل خ ا ر ل ت جد الكريم عبد ا . برزنجى سادا

ب بنا ٠روخاذه محئد ث دوم ركتا ه ثاف حسن ث ب ك زردة كل  شريفش مربد خا

ن خان لاني خ ت]. د س ث طايغة [ا ت؛٢ ١٦٤ [بك ن رث را ه سنجاوى و ا ى ك  ايشان جا

ش بيوه ك طرف ان اهالى وساير زهاواست ومحال غيره و وخزل ني  سر ] ١ر مربدش [خا

ب طوايف ان اكئر و خرند مى زر ١ ه ى ١٧٨ من ي ا ك ا ى داودى و ١٧٩ ك غ ف و ودا
ت دارند غ ن اصطلاح در مس تول ول ا ث ي ه ا ي كا د از] [ ت رودخانه س ه ا  ك

ت كرده [مى] بر در سبز ] جامة و [بوده ل . اس ش  كرده [وفات ولدبلا محتد] [

ه لياله طرف ان در ميروان فرب در مرقدش و] ب ك  وابح بود. مثربى جان
ت سيان قد مزار [مرقدش] .١٨١ ه است ١٨٢ ومحتمل اس د سمار ياد باوه ك ث ا ه ب  ك

ت ريؤاوواخ رية٠ قرب در ت اين و اس ه نوثته او مرئد روى در بي د ت ث س ٠١٨٣ا
ت بي

ن ي د ا ف ر ه م ا د ش ا ر ي ا ت ك ر ا ا ث ل ا لا د ج ر ر ك ا ت ك م ا

ه صادق وملآ د كوه دربالاى مرقدش ك سن ك ت زورواخ شهره درمحال ي س  و ٤ ا

ك زيارتكاه ى مل ن ا ت مب لا ق وي ف و مرادى جا طإ ت. ا س ث ا  روى] ١٦٥ [بك

. . خ براى مرقدش ١٨٥. ت د جا ت. خلق مزار حا س ا

ت قافيه ازلحاظ رباعى اين ١٧٠ - ملكى : مشدر ١٧٤ ر د ا ت. ن م صل ا ة ايجدى ارقام ع٠ج حا ى« جمل ب  ب

خ نيزبا » برزنجى بيناى ر ر كور مذ وفات تا ق د و ى تطبيق ..هيجوجه ف د ف ن ش: ١٧٦ - ك رم  در ١٧٧ - مكاف د
ى مش•. در ١٧٨ - سرسري .٠مش هب ش: در ١٧٩ - من ى م كا ة ١٨ - كا م ل٠كل ك ش ء ذه خا ود  ر

ت محتد سب لعب »روخانه « كردى نام فارس س ه دياله درآنطرف مبروان دربرب ولدبلا : مش در ١٨١ - ا  ك

ب ش بود مثرق جا د ش: ١٨٢ - واخ رق رم خة د ل١أا م ا ى ا ج ي ه ه درمش ١٨٣ - ٠ل ك . . .  ياد باوه :

ه باشد تمار ت ريؤاوواخ يريه دزقرب ك ه ياد ؤبا اورا ا ك د شن ر ا م ش ١٨٤ - درونوثته بيت اين ت وسهد : درم

ق د ن كوه زوردربالاى شهره محال كه ما ك  اونهز تران وبالان : درمش ها نقطه يجاى ١٨٠ “ لآخ مرقدش ي
د كوه دربالاى زور شهره درمحال ن ك ك١ ي - (؟) است واخ صادق سيد رل

١٨
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م ن ا ى خ ا ب ل و ر دور ا ف
ه ج ر ن ئ غا ر ق م ش د ع رن سيا  ب
ا هذكه ن ي تب . س د ي ت د س  ١٦٧مارا ا

ه ك ذ د ه ي و ى و بدئ ك ك ي ا ن م

I
ل دارند ا.شا< احوالات دالية ابياتجا اين بدلي

ر واديث ق ه ن ا د ش ر م٠ م ب  ذ

ر ج ا هم ف ن ف ىع م نا ن ا ش ي  ١٦٦ ا

- f - j j افم٣ل٠ءل لن٠ب 
ه ج ر د ه ب و د هزار ك ن م ج ن  ا

جه ر ت ه س رد ت و ب ا ه م م ن آ

ر د ١٦٨- ب ر ه م و ث ن ا ط ل  س

ر ل ١٧ - ب إ ا ك ا ت م ب  ن

حوالثان و افعال و اقوال در ورى معن ا

ا م ي

ت س ه درين سل ه خال ش ك م ش نتوانجبم ك غ ا ك و ت ،٠ذ ش٩ذ م م غ ا و ت ن

ه م كيرد هل جا ن ك عشق ا د ادب نه ٧٢ نجش جرعه ي هوش نه عقل نه ازو ينن

ى ر ك ئ غ م ن ت ا شن ب عا روي ركا ز جوشش د ت عث ادب نرك ذه ام

ب ه ب را عاثقان ٤روى ١٦٤ كثا٢[ل است جد مذهبها ز عاثق من ه ت من است جد ومت

خ حضرت وجلت د الرحمه عليه عسى ش ة البقاء ار ب س ر صد د ل هثت جه  و و

ش ه ش د ر ث حقي عن و ضا ذ ب جا ز ش بارف در اثرافيه رمالة مؤإهني م  اين ١٧٣ هجرب

: است كرده انشا را رباعى

شدر خر عنقا همجو : م م آ ن ا ث ي ش در ١٦٧ - ا ه است بيئا هرجه : م د ي ش در ١٦٨ - ما ت٠١ ل : م

ى ر : در ١٦١ - س ش م م س د ج ر ١٧٠ - ن : د ش ى م ر ب ج : در ١٧١ - م ش ى م ا ي ل و م ا ا ظ  - را ع

ع اين ١٧٢ رإ م موزون نا مم ه ر د ص ١٣ - است و ر ج ه ز ها ك ش: رم - د

١١ثم



M MOKRI94

خ اداى د بتقدير ح ل بوطن ورجوعش وسب كورى اورا ا م ن ا ت امكا ن إ  .١٠٤ ن

ت ز هف ه درمكة ما م عئ د. مجاور م ت بر روزى مان ى و غر ك ي خود ويريثانحالى ب

خ حضرت فراق از و كردى وزارى كريه ى ث ه بتوعى نمودى ن فغل و ناله ب  بدزجة ك

ف شد. نزديك هلاك ى كريم انلط ك زي را ن كرام اولياى از كا از اوزديد. احوال بدي

A مجب j j ل وزارشى ؤ ه را ماجرالى محتد دروشى .١ه٦فرمود م ه برمرش ك د م بود اً
إ٠ ا ق ى ان بعرض غ ل ت از رمانيد. ١ء٧و  بود ميل «ترا : زمود اوز د رد ان مررحم

ه ت [ ك ت ١٦١ يك ث ى ٢ب ن ز رد ا ث م ن ه ه د خ نجدمت ز شما ك ي ى ث رياند ب  ؟ )1 ب

ت محتد حاجى ف جا« : ك د يارى جنين مجت ك ن ه ك س يابم)). نجات ر درد اين از ك ب

ق ولى ان ص] جمعه ١ه٨روذ فررداا را درويش ا در درفلان جمعه [نماز] اى ازاد [
د ي و ضث ى .١ه١حا ع خ ت بجنين ث ن ١٦ هيا ت وجنا ت برتوكنرد هيب د ر ش ب وباي

ت ف ه ١٦١ ي ري ن زرى و و ت عرض ١٦٢و ك د .١٦٣ نما ادا ز خود حال ي ا ت بر ث ح ر و  ت
صل [را] مقصردت و ارد ». حا د ش كن س ول مرد امران برطبق محتد] [دروي  سره قد

ن جون . ١٦٤ كرد عمل ت ونت درآ ن نمود دق ص آ خ ه ث ف برايش ولى مرد ان ك ض

خ ، بود كرده خ ، خود ش ت بود. برزنجى عيسى ش س ى تضئ د منث دا  . جسبانيد ب

غ حضرت ه مرحمت روى از ش ش كريمه شيمة ك ش بود ا  : فربود دا محتد دروي

م ا١ ث ى و نه برهم ج جى ار». ٠ءكل يايم بر يا ش حا نمول. امر امتثال دروي

ت . روى] ١٦٣ [بع . ل بروصف و . ب حا خ ت٠حضر جنا د عيسى ش ت جن  ابيا

ف ر١س بر بنا فربوده نه عرفانا ت الله. رحمهم عظام اولياى و صالحين مل  غزل و بي

خ حضرلت ى ، لرحمه ا عليه برزنجى عيسى ش عغ ت ب س : اين

غزل

ت ا ن ث ا د ك ذ ا م ٤[ ا ج م م و ن ا لان ج ص ل را وا ي ل م و د ن ا ه ر  ب

ت] ١٦٣ [بعت ث ب

س ١٠٤ ر ل بوطن رجوعش ممكن : د م ش: ١٠٦ - حالى يريثانى : درمان ١٠٥ - اشت ند ا و٠ درم ه ي  ء
ش: ١٠٧ - فرمودى اومزإل از سببش از كردى كه زاريش ء٠«اوب درم ف ه ي ا ج ي ، - ١ ش: ٨  درم
ش؛ ١٠١ - روزى د درم رن ش: ١٦ - ث رم ت د ش: ١٦١ - هيث رم ش: ١٦٢ - افتاده د رم  د

ش: ١٦٣ - كرده ش: ١٦٤ - نمرده درم ه٠ء درم د ر ك ش ١٦٠ - ل مي ري ك ش: رم - د
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خ ن مأيوس و ث د ش ث حمل ز ب ا ب در برالرش حضرت برزبه در ث ه خوا د ي ه ل  ك

ب با الكونين ث حضرت صحا ش ا خ حضرت جنازة كرام س ث ى دران را مو  جا

ح عل جون .١٤٤اذد فربوده ملكورمدفون جا د با الق ف انجا يارانش از] [تن جن ش  ت

ه بود جنان برب ه درخواب ك د ي ت وفات .١٤ بود ل خ حضرمت ورجل  ار بد مرس ث

ة البقاء رب صد د ت و هثت س ت و بي ش است بوده ه

ب سب ن نام و د  عزم امرغيبى [برجب] جون : است اين رزنجه بمه برزنجه ٠ةلره ث
ه كردند جزم ش نجا درا ك ى نمايذ ر ك ذ ى٠ سؤال برادرش ارد.كر ازبرادراف ي ه ك  ك
ن خانة م ي ث ؟ ٤ در ن زيم ما جا د درجوابش ك ه خانة ان درييثى يعى » برزنجه ا٠ /  ك

ه ازنى د ر ك د ل ا ث خا ن خانة ايم و م  سمويند [را] خانة كردى بزبان )) زخ (( زيرا ٠سازيم ش
ك ازنى كه ثا خا د درست و ن ن ت] ١٦٠ [بركت ك ش ل بنا ي ه يآ ى ببرزنجه تسميه ج ست  م

ه د ت. ث س ا

ز مريمه. خاتون عدة انقضاى از وبسى خ جى د د، حا خ حضرت زوجة خال ي  ث

د مبرور مرجوم موسى ي ه خ حضرت ، لنضرال وا لزحمه ا عليه ث ي  لزحمه ا عليه عيسى ث

ر بامر ى قاب ح درعقد اورا مثال ب كا ررد. ن

خ] حضرت وخوارقات منافبات ش س ى٠ءي [  بود تحرير و تقرير درحن نه مزه قن

ذ بيان ازان شتة ولى خ از : متها خروارى. نمونة مشش جون يم٠ك ه حسن ث  زردي كل

س ب مؤإهن مره قن حرالاسا ت بقما ب ر ر ه م ه عالمى از ك د ي ن  موبوق عالم آن ١ ٤ ٩و ث

ش درقرية به ى موردا حاب ده ١ دي ه - دي ب ان ك ف الجنان روضة ظاهرا كتا  تألي

ى ا بوسعود ا ه بوده فند ت درمنانب ك ر خ حف ي س ث خ و مو ف عسى م  ~ كرده تألي

د ه٠اث وضعته فلتا : كرده دروبيان ١ ١و ب ت ل س ا  روى] ١٦١ [بخت ع٠وض البرزنجى عي
ج رامه عل ب الغوثسه. تا لآ .١ ٢ است بوده نورنجثى مسد ولق

ى : ا١ومذ ك ش ي زمردان از س١ ارفرمود- حخ ١٠٣بشاردن را نام محتد درويش ا

ه درخزاب جنانجه : درمش ١٤٠ - فرمرده : درمش د ي د : مش در ١٤٦ “ بود جنان ل م ت ث و ه ب ب  و

ن: در ١٤٧ - هشت ر ءازء، درمهن: ١٤٨ - شده مت د ء ي جا :در ١٤١ — ي ش ه م ك  يجاي ،٠ا

و ش: ١٠' - ٠ا ب درم وا ١٠١ - كتا ه ي جا ي ،« ه ك » ش: م ر ش؛ ١٠٢ - د ش درم غب ى ب ول  ب
ش: ١٠٣ - بوده -تحثبى٧ذ د درم غ - اردن ب



ر ا لا ك ر م ا د ب ر ش ب وي ر ش دارد نوثن ازخلايق را د  را ني
ك كرو. بدان روى لا ح سد اينجايم نامحرم نظر 11 : فرمود b ١٢١ اوها نمول، ار كرد ن  ، ٠ر

د' بدينجا ي ١٣رب ا ك ا رد ت ر ث لأد ج ١٣١وا ح جايم ه لا . ١'٣شاها م ب و ث ي ا  ص ك

، كرد ١٣٢ ن bبا تيره bنجا ا د ل ن ث ي ا ت بدرجة تا ٠ك د ا ه ت رسبد ث شرب ت و د ا ه  ث

. د ي ث ه1 غغره ج ^ه الى و ١٣٣لت ب از ص ,الفاتحه ر  طايفه ان رءظيم٠ا اين ارتكا

؛ سممم٠ درحاى د ن د ث ل دردرلث عاقست ن سف ف بر بنا .جاسميرشدند ا خ تألي سن ش  ح

ه لا زردى كل ى ١ ١ اوها از حا حد ده ا ما ت ن س  خبيثة طايغة ان از « ٠سمويل اسمركسى و ا

سم امغغوره ن درئ از )) ه يا . منافقان و /ا . ت . س س ا ا از ي ث ت اين هدة م  كرام

ت ك ث ت ا دام د نادم خود احردة ٣٤و رنجتند ن ن د ر ث ستند ٤بازت وتدبي ه ي ش ك ف نع ري  ث

خ حضرت س ش ن خود محال در ز مو ه نمايند دف  اورا ٤بتوانند [نجواهند هروبت ك

ت ر د ا ن ن ، ١٣ خيرات وبرايش ك د ن ن د ك ي ا ى جب جبر بدانها ث ا ي م ن ما ا ث ي  ان شود. ا

ق طايفه ل عزم باتفا خ جنازة حم د؛ ش ردن س ك ى ي س د جن ز ى ا ش نتوانستند كل  را نع

س بردارند. د ي ك ت اين سمغتند يكررا ي ت؛ ١٥٩ [بركت علام ش خ ١٣٦ضجر ي  از ش

ركنه سمنه اسعت. ١٣٧ ماها د. نيفزاتم. ب شدن ر و ود زا ش ا انطرق طير جون شريف نع

د راهى برزنجه بطرف ١٣٨و يروازكرد ا-سمان خ وحصرت ٠ث ي س ث ض مو ن بع زمردا ا
ش ش ٣ را صادل ت اين وبعه ازاين يي غي ده خبر را كي  روإن جنا^ درعقب ٠بودذد دا

د د ه الخضراء حت درخت درزير رسيد، برزنجه يقرية تا ث ى بزبان ك  ١٤ اوز كرد

ه صادقه رؤياى همان] [برحسب فرمود، نزول ٠سمرل دارشد ه مابقا ك د ي  ومرور بود ل

ن كاثعنات ش مربد نجاز ا يس ٠١٤١ بود فربوده امر شمربد يجاى را طسه بقعة آ  و شريف

ش ختند. ١٤٢ خوابكاه ل سا ى مزار حا رفا ضلاى ومطاف عظام ث ت. كرام ف س  وبنا ا

ح بررسالة ى يس ١٤٣الكرامات جا س ز ة جنازة اشش ازبرد خبيثه طايغة ا  حضرت طي

ن اوها: ١٢٩ ا ث ي ش: ١٣ - ا رم ش ١٣١ - بدانجازنند د ذ٠تثر ١٣٢ - ٠در ٠ يجاى ، ٠از « : درم ن را ا  ب

ش: در ١٣٣ - باران تثر ش: در ١٣٤ - غغرالته م ش: ١٣٥ - ريجته م رم د برايش را وخيرات د ن ن  - ك

ش: ١٣٦ رم : ١٣٧ - عجز د ها ه ١٣٨ - ما ما رد ك ش: م ر ش ١٣١ - د ش صاد ان ازمريد : درم  - قان

ى :مش در ١٤١ - آنرا :اورا ١٤ ه قانه صاد رؤيا أ ك ق ب . ما د ي . تكاثنا مرورى بود د د ي ف و د ز ث  ٠شد م

ن اورا نجعرص ش :مش در ١٤٢ - امرفرمود مرقدش يجاى طيبه بقعه آ كا ش؛ در ١٤٣ - خواب ح م جا
- الكرامت
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ىا اوبء ه درمحفل اتقياء از ١١وكروه ت ث م ، ٢[بودم ن ذ بر معاوف ش و آ  ى٠ ٠/

د. د ر خ اين ك س ث d[ مجلس دلآن را مو y ؛ اوبء روى] ١٥٨ م د ي د ى ن جاب  ح

ى بود؛ دربين ه دمن ى اين ك ء ث ك م بود درو ا س ق ف ت عا ض م و برانً وفي  اوبء ٠/

ى. ى ٠جرذ كرد ء ث ك م را ا د ه دي ك م ت ذ ' م د ب ا ل فيغى و معاوف ق صاحب ها اوب آ

ت. اين ا ء ث ك ت نبودى عظام اولياى راز۴ا ا هر  خاتون مريمه س٠ تكردمى». معا

; درعقد [را] دخذرش ا ك ت ن ر خ حف ذوازاو سرنرد باوى ١٢١مننى دراورد. مومى ث
ه متولد خبير بتقدير فرزدى] د ث ت. ن س ا

ه ٠ زنادقه طايغة تا ن ك ا ث ي ى خاصى نيل را ا د ر محال در ونت دران اوء كفقن  عجل

ت سلماسه توابعات [از] * سكون د ن ت ث ا خ حضرت د س ش ت را مو د ها زث ع  رسانيدند. ب

ت خ حضرت ازهت س ش ن طايفه] [اين ذواتتقام عزيز قاهرة وقدرت مو ر ك  مننى ب

ع شب ل م ش د والعرق ا ن د ع اا ث ن القوم دابر شب ت ١٢٢» ظلموا اتني غي  واقعة اين وكي

كه] بوده جنين عظيمه  حضرت مردودان ازمريدان را] [خود لفظا خبيثه طايغة ان [

خ س ش ن خود مبر ا نزد [ولى] شمردندى مو ا ] ١ ٠٨ [بؤقت ث ت ث بد زباق خان مصطى ب

خ حضرت درحق س ث ه مو ل ا ث م ر اورا [و] ت ق خ حضرت ب نمودند. تحريص مرس ث
ف جنانكه ه ثانى حسن ازتآلي د اسخإع ومعتران مشران از و است منقول زردى كل  ٥ث

خ مزبوره طايغة ت٠ا رث م ري ه ب ن درميان ك ا ث ي رثاد ر١٦ ا ن ا ا . ١٢٣اوردذد هجوم بود ث

ت بي

ن سرد جه دل باسبه خ نرود وعظ كفي  درسنكث اهنين م

ن را شيخ حضربت ا ث ى و ضرر اصاة .بماختند سمثبر و تير ب خم  ٠ذرسمد بدشى به ن

ر اورا جون سا جه ب ت شكن د وانب دن ت دا ن ا د ١ جزرضا قضا از و ٢ ت جارة ٥  نيس

١ رث و سليم٠ت جزكه ٢ ر ٦ جا و ف “٠ ٥ك ك ر ١د ٢ ر ٧ ذ ر ١س ٢  ٥خونحوار ٨

ف٠وجو

س: ١١٩ ر ح اولياها ١٢' ~ روه د ل ج ك ذة ىا،٠ءابا «ول د ١٢١ — ٠ اوب ا يجاى ة م : ش ر  — ٤د

م سورة كريم لران ش ١٢٣ - ٤٥ آية (الانعام) شث ر  درهيان كه ارند مرثسخ٠بر هجوم مزبور. طايفه : ل
ن ارشادشان ر٣٠. بود ايشان : ١٢٤ “ فايده جه ليك ش ر - رض جز ازففى ذ مش در ١٢٠ — شبر ل

ش ١٢١ م ر ض ذ د : ١٢٧ - ر ش ر ى د : ١٢٨ - ك ش م ر ى د ر - ن

١٣
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ت] بزعر س يجان ر! روح بى ١ شماء حضرت كرديم، وبح ذى تسخير ا٠1زير ، [ا

.١'٠آورد.د
خ فصول ب دوكا و ت كورا مذ مدنى محتد ش ه س د شبخ حضرت ك  م بربد خال

ت كرقث ١ ٦و بوده ١ءظبم ل هن ه ما ش كل . كرده باني [ ت و ف بر وبنا [  ع٠جا تألي

خ اين سلبمازف ملا الكرامات د ث ب بر خال ه خ من ل ش ب ث ر ك ب و ت]. بوده ا س [ا

ه ولتى ن [با]دومه نموده تعمنر را كازاو لرية ك ش از] [ت صحاب ى بر بنا ا اف٠جو ب
ت را قريه كوسغند د. جرا مى بنوب دن ت احون ني د بحاجى نوب  حيوانها رسيدى خال

ى نيا درصحرا شت ش [و] كذا ت و بناز خود ى عبادا  نجانه ٠جوز بودى مشفول نياز ب

ى٠ا ى از د رمبدند وب ه ا ى .كردى جه ارا١حيواذ ك را كفت ح ج م،٠ يجاكذ د ى شت ر ج /  ا

د صاح ٩ اوهما از .١غر ث م ن ك ش ت ت م ن ون ه شام وقت نجانه حيوانها امد ك ى د ن د ي  د

ر ي ذ ك د زبه ١١٢اهل .١١١آوردى خأذه بسوى ارا١آ ن ف ن برويم ك م b كزكث آ ث ك  ب

د حاجى د اورا فرمود خال ري كنا ت. من جوبان ٠ ب س ق ا ت در مد خ نوب د ش جنين خال

ت]. بوده س ش [ا ب ن ىكردى١ شخ العارفين بتاج و ى بوالوفا ين  وبرادرزادة رسد مى رث
ن و اوست وثي ه ب ت ن ي ك ا ي ن ة شمال انطرف ريم٠ [و] فرمخ د .برزنجه ن

س ه وي ك زآ ث ا ت] ١٥٧ [بك ش  و شيخين ٩٧حضرات دربين ومجاورت محبت ب

خ حاجى د ش خ حضرت شد، محكم خال ه ش ك س و خ برادربزيمئا م  از بود عيسى ش

خ د ث ب خال د شيخ .فرمود مصاهرت طل ع بار اؤل خال متن س نمول. ا  ١١٣لدرويثى٠ ي

ر خواسئكارى براى كه خ د ت١ [ ه ى] شخ ر مده موب د شخ ود ا ت خال ف  ك

د يجا شرط ان جون ١١٦ شرطيست دربين دخنرمرا لبان وطا [مرا] كه ي  وطاعن سمعا ١١٧ آ

ش ان اورادخنزدهم. ت جون دروي جد ب كرد، عودت شخ ن د حاجى جوا  [را] خال

ر؛. عرض خ] ك ش ردم [ ى د شز خ براى [را] خود انك د ش ى جون .فريمشاد خال شر ك  ان

د راد ن فورا ي رث خ خ بحضرمت b د ن از درويشاشى ٠بحثسد ى٠مو ش  وكرم ا٠اول نداد

د. سؤل اخر دفعة فرمودن ردن خ ك د ش  از باجمعى خود دربعراج ١١٨واش : فرمود خال

: ش م ر ف د ا ث ي ر ١ ٠ - ا : د ش د م ن د ر : ١ ٦ - ز ش م ر ، د لا ه ك ) ى ا جا ) ي وا ا ) — ١ ٧ : ش م ر د

ى٠ هب د ١ ٨ — ذ ف س ل : قريه / ف س م ان ٠/ ا ث ح ا - وبتى : مش در ١١ - ا٢آت :اوها ١ ٩ - قريه و

ورد ١١١ ش:آ ى ١١٢ - درم هل ش:ا ش: ١١٣ - درم ش١درم ر ر د ش: ١١٤ - س  - بود رفه درم
ش ١١٥ غت ك ش: رم ت ١١٦ - د ىئ ط ر ش ش: م ر مد ١١٧ - د جاآ ش:ي رم ش: ١١٨ - د - مرا درم
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ن جامع فعلة رد رك د بيدار يوار بررد آنها وكا ون عه و ميث د مى ن ن ن ه ك اا ك ن م  وفعله ذ و

ذد ع٠جا ىببتا غول د ان بنابر ، ١٢مث ك ن ى٠ اوز را يعر ي ن  نمايند؛ مى يار بارهاا و ك

 مى كارتعجب اذاين وكاروانيان ثود فجرظاهرمى طييع آنونت ١٣رود مى »b قدرى

د ت ت .١٤ك

د سا ه بارها جائع٠ وا ى برمركار بامداد ك د م ت نظركردى آ دق ه نمودى و  مثلآ ك

ه ازكارديوارخاع مثرق ازطرف د ث ع وسه بقدرد روى] ١٥٦ [بركث ن ت ذ ر رد وا دي
ه د ت، سته وبرخا ث س د ابتد مغرب ازطربل بايد ا كن ن . ا ه يقي ها ك ك ثب لاي  وغيبيان م

ف جامع بكار ري ل ث و ف ٠اذد شده مث

ع ٨جام بناى ودرحين متا ت خوارق وا ت عادا ت وامرأرهراما فا ث كا م ن و ش ز  ا

ن يعنى اعظمين ن سإدي مي ن. حضرات مكن خي س، شتخ و موسى شيخ شي  عي

د رث خ مجاهد م د شيخ حضرت زاهد وشي ه ذازكاداو] كازاوى خال ك ك  ازبرزنجه فرسخ ي

ن حضرات رامتحان١د دورست خي ي ن ث مي عق ى ٥لذ٠ به م ر  b واؤدرى مرارشده ثي

ده قرار خود تازيانه . مى برزنجه روبطرف دا د ن ت ك را  الآمدن والاكهرزرا] برادران ٩٧حف

خ حاجى د ش د. خال د ردا ن شيخين ١٧حضرات خب مي عق ن اورا جون م ه بدا ن د ا دن  دي

ت اورا لا د مبا رد ك ؛ ١٥٦ ل.ركت نزديك تا ن ت ث جد ب س ف م ري ن شد. ث ا ث ي  برمر ا

ودتد ديوارجامع ]وديواررا نب ل ? ر ديوار .١١رفرمودذد٠ا . ن مردان با جو ز  سمن جا
خ حاجى لزرفتاربطرف ي د ث خ حاجى جون شد. روان خال ي د ث ت خارق اين خال  العادا

ه را ؛ بدرنا وحن عقل از ك ن ١٧ ت حضرا از ت خي ي ن ث مي عث د م  از ممإنير را خود دي

ى اند ثجر ب ا ي ع ث ب و ت خ ت بوس دامن ا را د تربن٠ ١٧حف ث ن ي م ظ ع  خود ٠وازرده ١ ا

ت. نادم ش رد را ١'١اوها ك صك ه ١'٢ءر ت ك ى ض ازخارق ١'٣ثءاها كراما  غايت ب

س ١١ ر دا« :د م ز ح وآوازفط. ا ا د ب ك د ٠قود ار خرد برمرديراركازكردن يهررا ي ن د ن ى٠ ٠ة ث  اومتاد ٠ك كن
د ف ر ع ش م ح جا ى ا ت ^ب ر تدرى : ش در - و ا ي ب ; ش در ١أ - رود مى ب عب د ت ن  كاروانيان كن

ع ديوار اركار مثلأ ثرف٠ طرق از :مأن در ٠ - كار انس رر فردا شده فا د ديوار ب ي  درسه بقدر نظنكند آ
ت ديرار ع ر ذا بايد مغرب طرف از برخوات و شده د ب د ا د٠ :ش در ١١ - كن  :س در ١٧ - ب

ش: - حضرت ر ش: " - ثبرى تره ٠ب برزنج. ٠ب ل ر ح بررى ل  در ١" - فرمودتد ديوارجا
: ف ش د مثر ل ٥اوها٠ - ث ك ن كلمن يائة٠ءا ث ا ث ي ا ت »ا : در ١٠٢ - ا - كرده ش

ا٠اشما 'ا٣ ه ث , لا ك ة ذ ب ا ء ل ك ث ا - ٠ا
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ه خعذ دزجنب و سد كا كث ح جا ه زده بركين عصارا ٧١ جا د و ب  حوض جادا اين و

س نمايند. جامع د از ي ن ار بي د ب ث ى وبرادر ازخوا ه ز ٨ خواب ه ك د ي د بود ل ن

ر براى ك دي ك ل ي ن هرد ٨١ نمايند مى نق ا ث ا ق ر د مطابق و ك ى يكر ي د درم ي ى ، ٨٢ آ ب ] 

ت] ١ه٤ ش ح عل لهذا ي إ ق ل ت بامر ا ر ه بدانجا الارواح ابو حف ب ك ب ش ه خوا د ي  ل

وليد ت با جون رود؛ مى ب د نظرمى دق ن ى ٨٣ ك ى جامع جا ما ع و ب ا ب  الكونين مسد م
ه مرح خط سد ه كث د ث ب و] ن صايى دوحن ه ع  بود زده بركين جامع حوض براى ك

د درجايثى ى ا' ب ك د ا ه يي د ث ب بود. ا س ى اشارق و الامرغيبى ح د لاريب  ار مق

ف عصاى ءخطوط ري ، رابراى ث ح ختند عالى جامعى جا صايى جاى٠ ان و سا ه ع ك

ت ٨٤ خوب حوض اند ودء امرفرموده حوض براى ر ، د د د ر ى حوض ك ر ب و قمو
ح ت جون برور جا د ومطاف مزار المعمور بي ن ف ت جا همه در و ما ا ر ر ه ث .٨ م

ف در و ح كرفش -ف ف جا ن شئ و ك ه] [ ى ك ه جوب ى حامل ك ف جوما مق
ح ت جا س ك باذن ٨٧برادر و هرد ؛٨٦نرميدى ديوار بطرفين ا ك متان مل ئ  ١٠٥[ ه

ك روى] ى جوب آن ٨٨مر ي م ذ ا ث ت١٠. .٨١ك ى ت ديوأر دوطرف هر از نظيرايثان ب

ع دو بقدر [جوب] ' زاد ذ د و ىئ ل ١م حا ف رتبذك٠٦ ب٠جو ازان وا ز بزهان زد وتث
ن ت باق برزنجه ساك س ى هر٦ ا غا ى هرعنتى ث ك ب جوب ازان انل را  ان [و] فرومزد د

د رابجار ن ه د. شغاياب ل ر ر سه برزسى مدنى محتد مسد٠ حضرت خصوص ودراين ث ع  ث

وده. فصولش در شافوب شعر ا

شهد فخرى ءاف٠جذ ى اف ي ع بمجد ا جل ن د ث ن ق لجدى ن٠ كا

ى ها بمسجد ببرزنجه ثان ن ت ه عيسى و موسى ا ا م ت يجد ا

ى متد وعتى جذ غ ٤بحارؤ اعظم W: ايد فى ا الممتق جل

ح بناى ودرحين ف جا ت بذابررو'يتىكه ش ز[بع را ت]١ ١٥٠ حقب ض مجح ش  في

ى ر بير ت٠حضر ربانى شمس مطإع و سحان كي ست خ د ك مسد ش حمد كا س ا  مره قن

ه د ي ن ى كاروانى ٩١ ام ئ ح درقرب شب ودند]. رفته ونجواب بارافكنده جا ز ازصد [ب و و  ا

ح ااكه : درمش ٧١ ى« يجاي ، )) جا ح جا ه ٠٠. : درمش ٨١ - خواب : درمش ٨' - ٠ جا د. ك  رده دي
ر براى اند ك كدي ه نقل ي ود ش: در - ائد ت سد ٠جوئ : مس در - بود م ك ردقت ظ  :درمش - ئ

د ومطاف .٠ مش در ٨٠ - خوب بحوض ت مشهور درهر سان٠ ق م ن :مش در ٨٦ - ا طرفي ى.  ديوار جوب
ف اى٣٠جو حامل كه نرميدى ح سن د :مش در ٨٨ - برادران :مش در ٨٧ - است جا ل  - سمي ي

ش؛ ٨٩ د درم ' د س ث ك ى ش: ١ - م ش: ١١ - شد درم ه ام شنيده درم د ك و ب - ز
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ت بوده مرأدى س ب ٠٦٨ا س ل جغى خانى سلاطين ن  : است بوده جنين او] از [قب

ن ن] بايزيد سلطان بن محئد مطا ن [ب طا ن ن خان مراد مل طا طان بن] اورخان [مل  مل

ه غازى خان ن١خ ن [عهد] در ك ا ن هي . بوده جن ت ى ا ب . روى] ١٠٣ [ .  و .

ن دروبت طا ده محتد مل . خدابن . ت] محتد سلطان اين و .  بنا مرتدخود براى [خواس

ى] د [ي ن ن عظام وعرفاى كرام خماى باحضار وامر ك خا ش م  طبق بر .٦٩فرمود افاق و

ش امر . جمع بططانهه همه هرجا از عالي د ن د و نونت ا در ث  باباعلى مسد امير خا

ى] همدانى ه را على با با سبد باباطاهرحضرت [يع ت ك ه هف ه بدوش بوده مال  و رفت

ن ٧٢ بحضرت ٧١ اورا طا ده محتد مل ت] ١٥٣ [بدكت خدابن ش ن، برد. ي طا  حضرت مل

ت نوازش بسياز مالى خرد ان بد ز باباعلى ميس ن .فرمود والتفا د ودرا مب ه ت خ ك ا ث  م

ف ر١.- ثرفا و عرفا و ١خم و ري ن آن تث  حضرت خواندندى مجيبهو غيه هاى ادعيه مكا

د امير ي ى م عل ى ادعيه و اوراد صفرسن بدان باا ن ها ا ث ي ظ همه ا  [و فربودى حغ

ا حين درهمان] ]١[ ا خل ا١ذ ا در [يف] را فتحيه اوراد فرموده جمع ا  - ٧٣نموده دا

خ وسي. ه حسن س ب بحر مؤإف زردى كل سا لا  و رارفته عوام مشهور سخن بق ما ا

ف الجنان روضة اركتاب ى بوسود ا تالي ل افند ما د حضرات هجرت ] ن ب د مومى م مب  و

ن و عيسى متثا قا ل برزنجه در را ا ه فرموده نق ت ي ه است [ ] ك ل ا صد ب ش جا ث  و ٥وين

ى ت بوده شث م خ اينكه] و[با ا ر ح تا صد در[مال] فتحيه اوراد نمودن ج  وهفتاد هفت

ل تا است بوده وهشت ه نكرده ت ن هجرلت ك خي ي د ث ب د و موسى م ب س م  نزديك عي

ل بصد ى زيا ما ب ش ده روى] ١٥٤ ٠[ ري ش يدربل ازوفات ت ه يدر ولادت از ي د  ث

ن ي ه. روايت د د م ا ف

صغ ه ت٠ ا ا ن مدن ا ك خي ي  كه رده ٧٤ صادقة رؤياى بنابر ببرزلجه معظمين ث

د مى للعالمين رجما حضرت شرفياب ٧ درأن رن ن حضرت وان ٧٦ث ا ث ي ت b ا قا  در با

ه نجا ا ت برزنجه همان ك س ز و ن ٧٧فرمايد امرمى سه د رقا ودرا ب  مبارك بعصاى مرور م

ط ش خ ه ٧٨مر د ش د فرمايد امرمى b ايشان ك رخط مق ة ا د ش ح عمارا ك صافد جا

ش مش:در - فرمايد مش:در - شده مش:در عالي ق طب ر  خد٠ حضرت مش:در ٧١ - ب
ه بدوش را باءلى١ب ت ه ي ت ك ش: در ٧٢ “ بوده ماله هف ذ حةه٠فت اوراد مش: در ٧٣ - اورا م خل ارا١آ  دا

ش:در ٧٤ - نمرده د رؤياى بر ا٥ م ا ى يجاي فانها>، م زا و ر ب ا ب د أ ا - درو :مش در ٧٥ “ قه» م
ش: د درم ش ٧٧ ~ شدن ه آنجا باقامت امر را وايشان :درم ت برزنجة همان ك رام شهو در ٧٨ - فرمايد م

- رخ٠ مش:
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مم شاه ه : است ٠دويسريود وإ قا ا ت) ١٠١ [بركت ث ش ه الذهه ء If. ب ا ث شمس و

. ن ي د ل ا

ه ا ق شمس وشاه ,سررخبى را الذوله ء١٦: ث ى] وحولد رادد الذي مها ه ذبآ ا  و صغى ث

ا ن قوام ٥ ث دي است. بوده ال
د و مومى ٠ومإل ب البرزنجى عيسى س ة ح سا لا ى ا ل در غيب ت حا ر حيا بد

ت در بزعرارثان ه قرية در زور ثهره ولا. ت برزنجه به حال ك را و ه ث خ در م ر تا
د م ت ف ت و ه ص ت تريا زياده جيزى يا ث رمامورب جه .٦٤ بند يا مى كمل وه ا در وآن  بين ف

م٠االع ت ا م را و شه ى زوال اخر در . ن ب ميا ه بدانجا عآ د م د آ ه - ا ظ تارنجش ك  خون لغ

ت م ن] - ا واي د زيرا ارد. ند اصل [ ن درعهد باباعلى س طا ده محتد مل بن ه خدا  اخر ك

ت جنكيزيان س ت ا ه هف ت] بوده مال س جه [ا ب وجنان ركتا ت د م هف قل ت منقول ا م  ا

ن شاه روى] ١٥٢ [برقت سلجان بر جنكيزيان غابة  در جغى نى١ءة سلاطين جذ ^ا

د م ش ما مرحوم مرقوم شاه ملجان و ٦٥ .. . است بوده ويازده ش قن خ در مت  وشهر بل

ن٠ها ن ا طا ب و بوده مل ب ه باخلق براو ن جنكيريا غلبة ب د ر ^ و رف ثإ ي رب ك ث ول ر ا هي  و ب

ه ياد نزد ا ة ث جق لا مده روم م ت. ا س ت غزلآت وه درميان ا  وبراو نموده بسيار وفتوحا

ر خلق ه ي كثي د م ه غنيمتها و اند آ ت س ي ب بطرف ي ط بقرب اردوش و مده ا حل  ث

ش كرده نزود فرات ريي  غرق شاه سلجان كردند فرات عبوراب عزم جون جعبر. فلعة د

ت] ١٥٢ [وكت ودرجة شد العنه رب رجمت غر ش ت ي ت. شهاد  [همراهان] ياف

ش . دفن ٦٦ جا در[همان] و اوردد بيرون و نعش د د ر ل ك ن حا ن] [اي  مطوم مكا

ت. ومعروف س س ا ش ي ق سلاطين نجدمت اولادان جو ى بقدرت تا [بودند] مل  مثال ب

ن اؤل يافتند. اسادمبول سلطانى طا ن مل ه بوده غازى <ا ل ك  حق برجمت ٧٢٦ درسا

ت. شده شاد س ت]. كوربوده مذ غازى شاه ملجان بن يدرثى ارطغرل ا س  وسلطان [ا

ن بن ثانى خان مراد طا صد در اؤبى محتد مل ت هشت س د وبي ريا ت شده شاه وجها س  وبي

ل ما و د طنتثى مدة و ت̂ در و بوده سل صد روى] ١٠٣ [ب جا هشت ج ٥وين  بسوي ويئ

ت. شده ٧جذان س ل عمرش ا ل وهشت جه ، ما  تحتصش و بوده شاعر و عالم شده

ت جنين اين ٦٠ - مامورميغرمايند : درمش ٦٤ ن او(براثرغرق وفات - درمتن. ا د  درسال فرات) درشط ث
ودهد ٦٢١ ق.ب ن :درمين ٦٧ — »جا درهمان ٠(يجاكة ، )) درآنجا « : درمش ٦٦ — است . طا ل - جنان ب

٨
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ص ل : اند بودء شخ ض محتد ق ور ل ن س خ و ت البرزنجى مومى ش ر حف خ و  ش

ى ب البرزنجى. ب
ر توربمفثيه محئد ث حضرت و ود.، شه د ب رب ة بارشاد و ماتده ان د ق  علية ش

ل روربذثسه٠ . بوده مثعو [ ت ا خ ش٠ا مريد جملة از [ خ بسر محتد ش ى س حي  ي

ى ج ي ه ه٠ا لا ك ش٠تكل ارح٠ث ت خ راز ث ى محمود ش ر ت شت س خ . ا ش  ملكور محتد و

خ ر رتا صد د جا هثت و ٥ وبن ش محتد ٠مسل حضرت درخدمت ود خل نوربن  طريقة دا

ه٠ذورش ءلةة٠ إ ه ث د ن زاست]. ث ل ديد ش محتد ٠سسل مباريد جإ خ وحضرت نوران  ش

ى س  [بمكث انوار برئرت بنا . زاست؛ بوده زحمت ن رثا رخت ناظران بر برزنجى عي

ت، روى] ١٥٢ جليا ن ل١جء وت زكثا ب مانند مبا ه مى افتا د ي خث ر م د جث ب را و  تا

س .٦ است نبوده نظرثان ن از زرا] سيارك د ن دي ا ث ل ىنابينا و ضرر حشبم به جا  ي

ت زاست]. رسده زجه س شيخ حضرت نورشثى ان ا ه برزنجى عي  بر را عتامه هميث

شده زمى] طيلسان و ورده مباركش جبين و ت] ز ب س ى را ش٠ تاناظرا ا رر م ف جث ب

. د ب ن

ى ابوسود از است نقل ه روم ديار مغتى افند ش در ك ه كتاب د د ك ت ن س ه ا  ك

خ حضرت ى ش ب س برزتجى ب ه قن ه ىرؤيا در ز ي ل ا ر بشرفيا ٦٢ م و  التور باهر حف

ت حضرت] زوان شده كونين خواجة ٠حضري س خ ب^بين را مباربد د  ، اورده عيسى ش

ن خورثعيد حون٠ بنابران و شا ب زاست]. شده د

جه را نوربنثى محتد مسد و ت ا بوده سر دو شده معلوم آن ا س مسد و سم قا ٥ ث

جعفر.

. : مش در . ه . ح ك د ا ن ث ث مل ظم بر رازامت ت خ ن ى محمول ش ز ب ح ث ر خ - كرده ث  لاهيجى محتد ث

ل ف ما ز ت بفقر b خود تث ر ٨٤٩ سه نوربنش محتد ٠لسل درخدم ك د مى ن ن د غابت جوف ا ك ت هد و ا  يزلى لم اي

ت را فقير اين م د هل اى مغتد زبان، امام حضرت وملازمت بن ك قطب ايمان، ا ت٠ فل د ت، سا لاي  محوردواير وو

رثاد د ا ه ت، و س اي ه الته ش ق ئ ئ ل ا يا والحقيقه و نن ن، والن زل س نورغش محتد ث ي د ٠< الته قن م هن را ز ش ل  ا

سه كرد، ر ع د ماة ت وقان عين رب ه هجريه وا ك ه ب و ت ف ر ث ت الته ٠اوب درطريق ب رن عا ن مت ئ وتلقي خف ر ك  مثروط ن

ط رإي ف بث ز م مث د ح ٠ ث م ن (ث ث مل ف ت خ رزتالي ى، لا محتد ش ج ى ١٣٣٧ تمران، سميعى، كيوان مهدمة با هي  شم

ش ٠١ ~ "٧٦ ص: هجرى، شد : درم ش محتد و ت نوربن ر حف خ و ى ث ن برزنجى عب ل ديد ن جا شاً م ي ا  مب
ن برناظران ا رث خا ه : مين در ٦ - بوده زحمت ر م ك ث ب را ج ه نظرثان تا ت ث ا د ر : مين در ٦١ - ن ا ب  ب

ى ز ك نا د ن دي ثا ل ش جا م ى را جث ه خررونابيناي د ب ه ٦٢ - ر ذ ا ق د صا ى ؤيا ر ر د ن: مي ر  در ٦٣ — د
ه ر٩دو : مين ت ث ا — د

١ثم
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د. شرده ر ان عا ه صيار عابفانه ٤ اث ت ث ا ت د س ت ا ه ميانء هكذار ٤٦ازاوس  ك

ى ر ا ي خ از ب ا ث ح برو عظام م وبته ث ش .٤٧اند ن فات ي مت ح جون بوده بسيار ت ش  (ا

ح ولا الته» اسماء ة م صد ح «و ٤٨ ا) خمريه ق حكم فصوص ث طة مطر٠ا ووا )) ال  و »الث

ى رمالة ولا ٠ الملوك خيرة ذ <ا ب حيه اوراد وه »عقليه روى] ١ ٥ ٠ [ حيه [واوراد ».فت  fفت

زمد از ه بوده ل٠و جها ن مجلس در ك طا ه بنده خدا محئد مل ش ك صيل د مى تغ ي خذ ا  ا

ن در و فرموده ت م ى هف ك ل ت خته۶م ا ما س  ,٤ ا

ن وحضرت ا ث ي خ حضرت ٠مرئد ا ن ش رب ن ث ذ ل  ملوك اتا بود. قانى مزد محمود ا

ت در طرقه خ خدم ق ث ن ت ذ ل س عل ا و ت]. فرموده ٥١ د س ش ه٢بامر [ا د رث  سه م
ت را سزكون رع نربت ح ت] فرموده ميا س صد درتارخ و [ا د هفت شتا ش و وه  ويا ث

صد در ج و هثت ف ين لا خت ت در روايتين با رو لاي ى ٣سواد كب  شده شاد حق بلقا

ت]. س ش نجا ا از [ا ك مريدان م ك ا ا ب ف ش وقت م ح ش نع  ٤ ن خوزما بمحال را مبايم

صبة لان ق د خت د ر ش مربد طيبه بقعة ان در و و ف ري د [رإ] ث ن خت ه ما ل همه٦ ك  هر حا

ل ماه ما ت. مزارومكان و خيارام روا را ل اب و ى وق عغ ش ب ى توتد ب ت] ١٠١ [ ش  در ب

صد سال ه هفت م ه واخ و د ت. ث س د ا لا ى، ا مث ت، بجه ا كرا ه مشهورام  م

ش؛ ى درم ت : درمش ٤ - اثعارها ها و زا ه : درمش ٤٧ — ا خ ك ا ث م ر ا ح عظام س وث ر  - نموده ب

ش: در ح ،٠ م ر ه ث صد ه ف ب ش: در ٤٩ - ٥ ر خذ م ش وآموخته فرموده ا ر ت ل ى هف ك  در ٠ — سال

غ : ش٠ ي ق ث ر ن مث ي ن ل خ ا ي طح شوشيرى الته نور فاخى المهنين مجالس .قانى مزد محمرد ث جى كانتحانة (  حا

خ مريد ووى :٣'١ ص تبريزى) باسمجى براهبم١ ي ف ث ر ب خ تا — يود- قاف المزد الته عبد ن محمود ين الن ث حج
ب جا ر( ي ت ل د ا د ريا رد و ك ت مذ ش :٥٤٢ ص ،٤٣ ا ( . . ل اوايل در . م حا د ق ت ب راد خ ملازمت ا ف ش ر ن الن ث  ي

ت - مينمود. قانى المزد الله عبد ن٠ محمود حا س نف لان ب جامى الذحمن عبد مولانا ا جا دد ( ريا رد و ك ت مذ ث ،٢٥ ا

خ مرد وى -٠. : )٣٩٩ ص د ين الن ثرف ث ر  ين الن تق شخ : درمش ٠١ - بود قانى المزد الته عبد بن م
خ ي ب - دومنى. على ث ح ر ت ب حا س نف ب جامى الان جا ت يادد در كور مذ ( ث . : )٣٣٩ ص ،٢٠ ا .  ائا .

ب ت ك ش ش ر ب يي ح ن ما ي ب ذ ل س عل ين الن تقى الاقطاب ا ن ق شخ كردوجون دو نا على الني زل  برفت ا
خ رجع باز ث ن ثرف ب ر حيب تارخ كرد. محمود الدي تي .ص )٤٣ اشت يادد به ٠(ر.كال .  تق شخاو ائا .

ب عل ين الن ك ى من و د ل ت روثن ا ق خ فوت از وبعد فرمود ر ح بازرجئ ين الن تق ث ث  محرد ين الن ثرف ب
ش: ٠٢ - كرد ب تارخ ٠٣ - بارى درم ر حبب د ٠٤٣ ص (ر.ك. التي س وفاتش : )٣ جل د ا ر  ذى د

ت ختلا ولايت ر د عطرافثانش مرقد افتاد، اتفاق ة ومبعما نين وى ست شة حجه  املا، <(كبرلا درايشجا - ن
و :وسواد كبر ولايت است. ااكبر» تسامحى ر ا ث ك ت خ1ت ٠٠ - ٤ ٤ اشت يادد به رك. ٤ - ساهان٠لاي  ب

د رمند تنل مي ل رجب ازماه درروزدوازدهم الهمدانى محتد بن شهاب بن عل ا رخ ٧١٤ ما م وفات وتا ث زب و ر و  ا
ه ذى ازما. ت. فرى مجرى ٧٨٦ مال حب م خ ماده ا ب ا  الته® ;حمة 8 ىها له٠ج اومتقابلا وفاتو تولد مال ت

م )٧١٤ (= ب » الذحمن الته و م ذ ل ت )٧٨٦ (= ا ش: ٠٦ - ا - اولادان درم
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ف خواجه حضرت م و ى ي ك ن ٢٩از ي ه عاتة طريقة خواجكا ي ث ق ت ٣ ن زو اس  ان همد ا

ب ف علم بطل ري ق وفقه فرموده ببغداد ٣١تث سا وا ب زا  و روى] ١٤٩ [بركث اموخته ٣٢ا

ق ب ح ه ت. بوده من س م دار ٣٣در ابتداء در ا لا ت ل ل بغداد ا كي  و كرده علوم ت

س ف ومرووماوراء وسمرقند وهرات خراممان بطرف ٣٤ مب ري رتث ه ت. برده الئ س  در ا
س ٣ سمرقند ث و علوم بتدري حادي رثاد و ا ل عباد ا و ف ى و است شده مث ر ما  از ب

خ ا ث ة از كرام عراىو عظام ٣٦م ة ثجره. ماي ت فيض تمرة نيجودش وجود طي  سعاد

ى ه ابد د ي ث ى شراب وبادة ج حد ه ا د ي وث و فرمرده عودت بازنجرامان وبروايتى زاند]. ن

ى در ب ازعالم ٥b اثأ ش غ ل عبادى ل فادخل ازز؛ا هوش بكو خ د ٣٧ )) جنتى ف وا
ه سد ل٠ا كاسس اورا بيمثال بزم وساق ث ه فان)) عليها ن٠ ك د ي ث ن  د٠ر . است ب

ن عث ري ة در ث د ك ه لان د ت. وصفا صدق اهل ومزار مكان و ٤ وافع خت س ا

ت] ١٤٩ [برقث ش د ي ش ل د بن انى همد باعلى با ا خ س ي ب ث ها ن ث ي ن ل ف ا وم ه ي  ك

ل نورانى، ووصى ربانى ولى ف ف ى ا لا ف ى، ف حان  ءام١ روحانى، عرفاى واعرف س
خ واعظم انسانى ى١ءاء ا ث ى ٤١است بوده فانى جهان م صرامكندرثان  امبرتيمور ودرع

ث ك ى ل ت٠ا زيسته مى /رةان د سة در تيمور امعر وفات .٤٢م م ت ث ه [وافع] ه د  ث

ت] س م امبرتيموروساثرامراء .٤٣[ا ا ك ح ن و خا ي مث سد هند كرام يان٧وء عظام و  و و

ن ٤٤ خوزسان سا ك جم وعرلب وروم وتن ع طع و ش اند بوده امرش م فاطع نمى ز وفول

ت #اين :مش در ر ت يوسان خواجه حف ه ا ى ك ك ب: ٣ - از» ي ه شن ب د ن ب ث س: ٣١ - ق ر  د

ش ضغ ت ٣٢ - ت س شحا لان ى ى٠جا ا جايها د ( د ريا رد و ك ذ ى١اثت م دا. : )٢٥ و ٢١ ا بت را  و رفت بغداد به د

س ملازمت خل خ ل ي ت ولخاروى كرد شيرازى ابواسحق ث ^رف ن فقه علم در خود وبراقران با ا وغيرآ م ر م  درعلم خ

د نظرفايق م خ آ ش س را وى ابراسحق و صفر ب برسيارى با صحا م خود ازا ي د س: ٣٣ “ كرده ى٠ ق ر و د  ا

ز ب ح ه م بود. مد لا ت رال دا ر »بغداد د . . . - ٣٤ : ش ر س (ا ل : ٣٥ - »ي ش ر س ل  و خرامان بطرف ه

ف ومرووماوراء وسمرتمند هرات ض رت ه د ازآنجا، برده الت ن ف ر » ب : ٣٦ - امده ش ر د .11 ل ا ث ر ا .  عباد .

ل و ف ه مث د » ث خ ا ث م ر ا ي م ٣٧ - ب ي ر ك ن اً د مرره ق ا ت م هث ن ن ٣٨ — ٣٠ و ٢٩ هاى ايه لاالفجر» و  فأ

ا كريم ه مو اتجاه س ج ن س ٠ : ش در ٣١ “ ٢٦ آية »الذحمن ء ب ز نكا ق فان ا٢ءلي من ك  اورا ببمثال بزم -ا
عيده ة در : مش در - ٠ غث د ك ه لان د ش مرفد خت ريف د ٥ : مش در ٤ ١ — واخ ث  بود. # يجاى ٠ ٠ث

ت ر عصر در : ش در - »ا د كن م ث اميرتيمرر ثانى ا ك ى ل ن ا ي  بنوثتة تيمور امير وفات ٤٣ - بود ك

ن غياث دي ن همام بن ال دي ف الحستى ال ب در امير خواند به مرو رثنبة ش م جها ه د ن هف عبا ح سة ث  ثمانماة و م

ست افتاده اتفاق ح ا ا ت ب ( ر؛ حب ب ابي د — خيام غانهكتا ازانتثارات - تجران جا  ٠ )٥٣٠ ص ،٣ جل

ظ املاء : خورامان ٤٤ ث ل ت ة و م — ايران غربى مناطق در 8خرامان٥ كل
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ذ ذ بن الته عبد م جن محنث اسمعيل م ربد ا ش ولاد1 وأ ر ووليعهد بوده ١٧يدو د ي

ه يرعوارش د . ث . ت. س ا
د بن العزيز عبد ٠مسل إ ت موصوف دينى علب سن٠٠بح الته عبد م وب م لدنى علب وب

د زهد بوفور و ل/وف٠ ه ج ئ و و ئ و ث ت و دا عبا ت و عا طا ر هرجا در و و ذبوله شه
؛ ت . ا . .

ت ت؛ ١٤٧ [بع ش ى العزيز، عبد ت بن منصرر محتد ت ب ش ، محئد نامث  لقب

ن *نعور. ك ش ل ] [ بوده مثهورتر نامش از لقب ت . ا . .
ت خ . . . روى؛ ١٤٨ نبع ي ب ث ن شها ي ن ل د بن يوصف ا  ١١ءمر منصرر، محتد س

د و صد بروايتى بنا عزيزش ا ت ث ت بوده سال ه س ش .٤دا د ول صد در ت ج جا ين  وسه ٥ وين

ه واقم د ت ث س صد در و ا س هفت ن وسه و ت كرده زحلت بدارجنا س ب و . ا كتا ر  د

ى ، الاشس شحات ا لان س جامى . ف را اسمش سره قد س ش و يو قب ب رإ ل  شها

ن ني ل ب . است ٥رمود نكر ا ش تا لاح ش انوارعباد وشعلة روزافروزجهان ص  ات

ق و ض دلهاى اندوز ث ق اعلم [بود]. جان و ا ت جهان خل ت؛ ١٤٨ [بع ش ل ي م ك  وا

س و بوده زمان اهل د خربة لب ت <موده جونى لذحمن ا عب س ب بقوبا . ا صاح

ش زثحات رمد درؤمال] توتد ل جها جه ش [{] بوده و خ وسبى دربنجحد وفات ب  و
ت؛ شده س ى مدة .٢ [ا ج نود حياتث  درواه شده، عازم بمرو هرات از و بوده سال وين

ضة سبحان برحمت د صران ور ا ش ودرصانجا شده ث د ماخته دفن س .٢٦ ا  ازمننى ي

ى التجاركه ابن ك ش ان ازمريد ي غداي سد ،٢٧است بوده جان ش ج ريف  بيرون [را؛ ث

ت رموده مدفون مرو در و اورده س  اين ابراراست. و اخيار مزار ٢٨ وقت همه وانجا ا

توكشهر متن: در ٢ - عمرى مش: در ١١ - ونحلت مش: در ١'١ - اولادش مش: در ١٧
د ع ج ن جا ي ه ٥وبن م ه و د د در ث م ت ف س ه د ومه و ت در ى٠جا عبدالذحمن ٢١ — شده ارجنان ب ى نفحا لان  ا

ب جا • ١٣٢٨ ر،٢لك ( / ق. ع٠ ؛٣٣٧-٣٣٩ :ص ، ١٩١ د. لا ط / ١٣٤٥ لاهور، ب ام ق. .  :ص ، ١٩٢٧د

م٢ه٩-٢٦١ ا ت ق ي ر ط ن ي د ب ا ر ى و رد:٠) ف خراجه »ىب ب س انى همد ي ت مزه تن ب  - »اصت ابويخوب وى ك
أ ش: ' .درم . س جامى تاى لا . ف اسمش نكرفرموده مزه ين ن ش ي ب لئب ها ن ئ  اين نام ٢٣ - الني

ت دو صونى ش نفحا لا ه ا د ث ن ر ك ت ن ت ٢ - و فرموده :دومش ٢ا - ا حا ش نف لا  ن٠الذح عبد مولانا ا

ب جاس و (جا ه ك :١٩١-1.3■ م ١٢٣٨ ل ص ( ٣٣٨ . . ق ازآن بعد : . ز.  نوت ودررا. بمروكرد مراجت ء
ت ا س سه ثهور در ي ا و ثلثين و خ ش مد درآنجا » ;مش در - ة٠خ د فن ن ت خ  نجا هما ودر 11 يجاى »ا

د ذ ها خت ما ى ث ف د٠در ٢٧ - ٠د و ىب ك ي ه ك ش٠ش: ي ا د ف ن ا ج ن ا د س ز ر٠در ٢٨ - ا «د ن٠رو٠ش: و  دف

ت ٠فرمردهك » رون ... -

٤
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ت وبا د جب كررا الن مرفوم مكت ي ت اين اينكه بجهت لاعلاج زبا ما  فرصت را ٧خد

د ٨ وهم شمرده ى آ ل را نقم كا ب ترجمة موافق ٩ برماند با  على بن محتد رماله كتا

ن ا ي ق ل لام اهل «اتحاف به المومرم ا لام ل بالمصطى يتعدق بما ا ه  واز الكرام» يته وا

ب ا ترجمة ا ب (،نورالابصارنى كتا ى ا يت ال ا منان ئب  عربيه ترجمة خالصا اغتار» ال

ن ا ث ي د ا ه خارس نبزبا ث ك د مقابل تا و ص ث م به را ثنث ت ت ن م زاي ت وا ه جه ن ك ي را  ا

حة٠ مقابل نسحه د مؤإهل س و ث ت ن خالغ د م ك د غته۴ را يهر ي و ث . ن . .

ه مهن از منقولاق ل ا  وب

حق واهل متمزفان دربارة

ة بيان در فصل ٢روى ١٤٦ [بركن عب ر ث ي ل از ١ ١د ن امام حضرت ن ب ط ح  مب

م عليه الته صاى الكونين مسد حضربت ت م  اند. بوده برزنجيه ناجية زقة اينها ١٢و و

ن امام حضرت . حسي . .  [تا] .

م موممى امام حضرت ظ كا ل ق جعفر بن ا د ا ق ل . ا . . 

د ب ت ل ث اسمعيل ا حن م مرسى امام بن ان ظ كا ل ه ا ى اولاد بزركتمين ك  و است بوده انث

ل وحثم بعلم عق ت]١ ١٤٦ ووبركت و ل ش غ ، ووجدان وعرفان ف ا ي صغا:ووئء و  ا٣و
ةو مايربرادرانثى از ت ئ ى ا ل هد ه ه امتيازتالم صعا وا ت ث ا  محدث ازان اورا [است]. د

د ه كوين د ك ث هزار جن حادي د با صحيحه ثريغة ا ساني  ياد منير ضمير در صربحه ١٤ ا

. [اممت] داشته . ت . ى بغداد در عاب ن بلقا جة و مهحا . جنان رل د ث د ا مربد ث

 ٠شد هاثموالع بتى مقبرة در - ازطرفشرق - درحوثندربزعوارش ١٠ثرئغش
ختا .١٦است ت روى] ١٤٧ [ركت وفاتش ب ك م ر ت] شد، نوسه مزارش ب و [اس

د. كرده برمرش خوب سمنبدى ان

ش: در ت م ه مش در ٨ - خدوما ك ش: در ١ - هم : د م ر ش: در ١ - ب ب م عي ن  در ١١ - ال

ه ك ر ة دي ش: ش: ١٢ ~ م وء٠درم ى، جا »ي ش: ١٣ - كه د٠درم و ف م و ش: ١٤ “ ى  با درم
ف مرقد :درمش ١ - هاى اسانيد ري ه وابع منرق ازطرف :درمش ١٦ - را ث د ى مقرة در ث م ي - هاث
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ببحر سا لا ب در اشرإفيه ورسالة ا ت س مادا

ش نسخة ى بقعإع خ ن ) ٢ ٠ X ١ ٧( خث ض ب ب1ب ا ؤ م ٥سا م ا رنكث ك  وب

ى ها ر در ممخ خف ه از بسيارى ف م  هر و است برقث ٤٠٧ شامل نسخه اين .ا٠ه كل

ل بركث ط بطور آ وت ت.مطرا ١ ١ داراى مت ت در نسخه اصل س س ر مزحوم د ر ب  ي

ه بود مينورمكى جه آنرا ك رمبا شه ر ن بود. يافته د سا رتاب  )١٩٥٥( ق ١٣٧٥ سال د

ه ج ك ئ ب م ك ر د را رساله اين بودم وى مهان د ه سمناشت اختيارم در روزى جن  آنرا ك

عه م مبال / و كن ب ا طا ى مرد م دد يابم ان در مند م اشت يا ب مفاد نيز و كن  را كتا

د صنحانى روزها درهمان اوبرصانم. باكلاع زآذ جن ب ا ه كتا ك ح به افزودن برإى ن  منا

ه رتاراغى مصاد و ن ا ف ا ى و د حق اهل ي سد بنظرمى مفي م يادد ر د ر ك شت ك ٠ا در ايت

ى ترجمه با انها اينجابنقل بردازم. مى فراسه بزبان خود وحواث
ى. محتد ر ك س ث ر ١٩٧٦ ا ق ١٣٩٦ يا

اغازكاب
. . د . ع ت رسالة اين وب م ه فضايل از اثرافبه برسالة موموم ا حمدب ل ا ه  و بيته وا

هبه عتمته ة ال ت ث ا ه اثتى و رب ت وساثر عث ا د ا ت ل د و افخربه ا وي ك ب اين محذر مي  كتا

ت اين اينكه خصوص در فةه٤زا اشر وبا ل را مكت قا ة ٣م خ ط ل خ ست خ د  رشيد ش

ف خ خل ب اؤبى از . نموده نوشته قازانقائبه امين محثد ش ه نجا ا تا كتا  بحث به ميرسد ك

ت ن حضرت همام اماح شهدب ي س ة بوده ونابود صاح ح خ زل ي ن ت اين و وبا  درزد ٤ مكت

خ ش سر ب، مؤلف ي ا ت كت د ا ب، ب خ مبرورحضرت مرجوم ما  بوده ثوريجه محمود ش

ن به مباشرت درحين. و وثي ب اين ن ب اين صاحب كتا شده موفي ٦ كتا ه ن ل ك  آ

ا والامام : درمتت ١ ث ه : درمش ٢ - از : مهن در ٢ - عشريه ا ل ك رمقاب ن ٤ - د زآ وذي ش: رم  د

ت اين نسخه. ربا . : مش در ٠ - را مكت . خ . ش در را ثرريجه محمول ش  اين وصاحب : مش در ٦ - ح
ب٠ء - ئ

٢



 أشرايه وويمالة بحرالأنساب

ب ت ن ى) امحق ماهلان وخاندان برزهى مادا  (مه
 زردى كله حسن شخ و شوريجه محمود ملآ تأليف

تاريحى داسماى وياد وحواش ونحفق بتمحح

د م خ مكرى م

ر استاد ت ومدي علمى تحقيقا

- I ..
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